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Es  Révérends  Pères, 


Je  ne  <vous  ai  point  encore 
adrejfé  de  Recueil,  qui  mérite 
mieux  que  celui  ci  3  le  nom  de 
Lettres  curieufes  &  édifian- 
tes au  f intiment  des  perjimnes 
judicieujes  ?  qui  en  ont  fait  la 
&  ij 
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leciure.    Vous  y  verrez^  plu- 
fîeurs  de  nos  Mi (fwnn, lires  , 
travailler  a  la  Chine  $  dans 
les  In  les   de   1  Orient  &    de 
I Occident y  avec  le  me/me  cou- 
rage  %  fg)  les  me  fine  s  ejper an- 
ce  s  d'un  fucc^qu  dy  a  lieu 
de  croire  que  le  Seigneur  ren- 
dra de  jour  en  jour  plus  heu- 
reux ,  (§f  les  Sçavans  auront 
la  fatisfiHion  a  y  trouver  un 
grand  nombre  de  remarques 
fingulieres  fur  dïjferens  fujets. 
M  .is  comme   ce  quil  y  a 
dms  ce  Recueil  déplus  curieux 
Çç)  de  p- us  nouveau  y  cft  fans 
doute  ce  qui  regarde  la  Cali- 
fornie -y  pmr  ne    rien  laiffer 
ignorer  au  public  de  ce  que  nous 
avons  pu  apprendre  jufqu  ici  , 
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d'un  pays ,  dont  je  ne  ctoy  pas 
quon  ait  encore  veu  aucune 
hifiuire  ,  foi  crû  devoir  join- 
dre ici  une  courte  Relation  des 
tentatives  qu  \>n  a  faites  en  di- 
vers temps  5  pour  entrer  tu 
pour  s'établir  duns  ce  grand 
Royaume  ,  (gr  de  la  manière 
dont  nos  JMifponnaires  ont  dé- 
couvert tout  récemment  que  la 
Californie  tient  au  continent  de 
i  Amérique  5  &  nefi  point  une 
Jjle  i  comme  nos  Géographes 
modernes  lavaient crûjujqua 
pujènt. 

Les  Efpaonols  avoient  en 
connoijfance  de  la  Californie 
des  le  temps  quils  firent  la 
conquefie  du  Mexique  ,  auquel 
ils  donnèrent  le  nom  de  Nou- 

&  iij 
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velle  Elpagne.  *Vom  Fernand 
Cortc^y  Marquis  delVaïlè  yfi 
fameux  par J  es  Exploits  y  ayant 
achevé  cette  première  entrepri- 
Je  fi  glorieufe  a  fa  Nation  , 
équipa  une  fljtte  pour  en  faire 
une  féconde  y  en   s  emparant 
d'un  pays  qui  paffoitpour  Vun 
des  plus  riches  du  monde.  Le 
projet  efioit  noble  y  ft)  ri  aurait 
pu  avoir  que  des  fuites  très- 
avantageufes  y  s  il  eufi  eu  le 
bonheur  de  l'exécuter  ;  mais  le 
temps  lui  manqua.  Ce  grand 
homme  fut  obligé  de  revenir 
promptement  au  Mexique  y  ou 
fa  prefence  efioit  necejfaire  y 
pour  prévenir  les  troubles  y 
dont  cet  Efiat  efioit  menacé.  Il 
ne  penfa  donc  plus  k  la  Cali- 
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firme  y  quoiqu  ily  fuft  attire  3 

fur  tout  par  les  grands  trefors 

qu'on   lui  fiifiit  e/perer  de 

la  pefche  des  perles  9  qui  eji 

trés-abondante  le  long  de  Je  s 

coftes.  Depuis  ce  temps  Ja  les 

Ejpagnols   ont  Joutent  ejfiyé 

de  s  en  rendre  les  mai/Ires: 

mais  /oit  qu'ils  neujfent  pas 

pris  des  mefures  aflcT^jufles  y 

poury faire  des  eftablijfemens 

folides  9Jbit  qu'après  les  avoir 

faits  y  ils  enflent  manqué  de 

confiance  ou  de  Je  cour  s  pour  les 

Jouftenir  s  H  cfl  certain  que 

toutes  leurs  entreprifes  avaient 

échoué \  $  qu'ils  a<v  oient  en* 

tierement  abandonné  ce  nou* 

<veau  Royaume  s  lorjque  le  Roy 

d'Ejpagne  Charles  1 L  animé 

&  hij 
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d'un  Jaint  %çle  \  donna,  ordre 
d'y  envoyer  des  MiJJîonnaires , 
pour  travailler  à  la  conver- 
fion  de  ces  peuples  ,  (g?  efta- 
blir,Jî  l'on  pouvait ,  un  com- 
merce folide  avec  eux. 

Le  ^Marquis  de  la  Laguna  , 
alors  Viceroy  du  Mexique  ^y 
fit  paffer  ï  Amiral  Dom  lfido- 
ro  d'Atondo  f  avec  deux  Fréga- 
tes ,  une  Corvette  ,  g/1  tout  ce 
qui  efloit  necejjaire  pour  y  efia- 
biir  une  Colonie.  Cette  petite 
armée  partit  du  port  de  Cha- 
laça  dans  la  Nouvelle  Galice 
le  dix.  huitième  de  Janvier  de 
ï  année  mil  Jîx  cens  quatre- 
vingt-trois  ,  g}  arriva  au  port 
de   No@re-Dame  de  la  Paix 
dans  la  Californie  le  trenùé- 
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me  de  Miirs  de  la  me/me  an- 
née.  Ony  baftit  un  Fort  ,  (djr 
les  "Pères  Matbias  G igni  &? 
Eufebe  François  Kino  de  noflre 
Compagnie  ,  commentèrent  a  y 
prefcher  Jesus-Christ,  ^ 
a  y  exercer  leur  mini(tere. 
Mais  cet  efiablijfement ,  dont 
on  avoit  conçu  de  fi  grandes 
efperances ,  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux que  les  autres  ,  ^)  nos 
Mifjionnaires  furent  oblige1^ 
au  bout  de  quelque  temps  de 
quitter  la  Californie  ,  {g)  de 
Je  retirer  dans  les  "Provinces 
de  Cinaloa  &  de  Sonora  ,  oh 
la  F oy  faifoit  depuis  quelques 
années  de    merveilleux  pro- 

Le  retour  des  Pères  Go- 
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gni  fg)  Kino  ,  afflige  a  Jenfible- 
ment  le  Père  Jean  Mme  de 
Salvatierra  ,   ^cftite    Mila- 
nois ,  qui  travaillait  avec  un 
grand  %ele  a  la  converfîon  des 
Indiens  de  la  Province  de  Ta- 
raumara  5  que  les  Efpagnols 
appellent  la  Nouvelle  Bijcaye. 
ZJn  jour  quil  gemijfoit  en  la 
pre/ence  de  Nojlre- Seigneur  , 
Jur  cette  multitude  innombra- 
ble de  peuples  y  qui  perijf oient 
tous  les  jours  dans  ces  vaffes 
pays ,  faute  dinHruclion  &  de 
fe cours  ,  ilfefentit  fortement 
infpiré  de  fe  confacrer  a  la 
Mijfion  de  la  Californie  ,  fg) 
iï y  porter  de  nouveau  l 'Evan- 
gile. Quelque  envie  quileujï 
de  fuivre  la  voix  qui  ï appel- 
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hit ,  il  ne  le  put  faire  alors  9 
parce  que  /es  Supérieurs  le  re- 
tirèrent des  Mijjwns  ypour  lui 
confier  la  conduite  du  Collège 
de  Guadalaxara  ,  (gf  enfuite 
celle  du  Collège  de  Tepot%ou 
lan ,  ft)  la  dircElion  des  No- 
vices de  la  Province  du  Me- 
xique. Quoique  ces  diffïrens 
(  mplois  jemblajfent  l'éloigner 
du  dejjein  que  Dieu  lui  avoit 
infpiré  y  il  ne  le  perdit  point 
de  vue  s  au  contraire  il  ména- 
gea pendant  ce  temps-là  tout 
ce  quiljugeoit  eflre  necejfaire , 
pour  venir  a  bout  d'une  entre- 
prife  fi  difficile.  Il  eut  l'hon- 
neur  d?en    conférer  fouvent 
avec  la  Duchejje  de  Seffa  ,  & 
avec  le  Comte  de  JMontczuma 
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fon  époux  y  qui  asuoit  Juccedé 
au    Mirqms    de   la    Lagunx 
dans    la  Viceroyauté    de    U 
SA£  uvelle  Efpagne. 

Ce  Comte  que  le  Roy  Catho- 
lique vient  défaire  Duc  d'A- 
trifco ,  Sf  Grand  d' Efpagne  de 
la  première  Clajp  9  pour  les 
fervices  import  an  s  quila  ren- 
dus a  la  Religion  &  a  ÏEftxt , 
loua  le  dejfein  du  Père  de  SaL 
<vatierra  ,  &  lui  promit  de  le 
faire  approuver  par  le  Roy 
d  Efpagne.  Sur  ces  affeurances  y 
le  Tere  commença  d'agir  fans 
s  effrayer  des  objlacles  quil 
avoit  a  -vaincre.  Ils  eftoient 
grands  -,  car  pour  réùjfir  dans 
une  entreprifè ,  qui   avoit  fi 
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Joutent  échoue  ,  nonfeulement 
il  efioït  necejjaire    cCeftablïr 
une  nouvelle  Colonie  EJpigno^ 
le  dans  la  Californie  ,  de  l'y 
entretenir  (§r  de  Ij  faire  fub- 
ffle*  :  mais  ilfaUoit  encore  Je 
procurer  des  vaijfeaux  pour  y 
aller  y  pour  y  porter  les  provi- 
ens neceffaires ,  (d^  y  confir- 
mer enfuite  une  communication 
libre  (d<r  facile  avec  le  Mexi- 
que ,  fans  le  fi  cour  s  duquel  la 
nouvelle  Colonie  ne  pouvoir  ab- 
solument fi  maintenir.  Ces  difi 
ficulte%j£  beaucoup  £  autres  , 
que  je  ne  marque  pas  ici ,  pour 
ne  point  entrer  dans  un  trop 
grand  détail ,  eujfent  paru  in- 
furmontdbles  a  tout  autre  quel, 
un  homme ,  qui  comptoit  beau* 
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coup  plus  fur  la  protection  de 
Dieu  y  que  fur  le  fè cours  des 
hommes.  Il  nef  trompi  point  : 
carie  B-i chelier D om  Juan  Ca- 
vaïïeroy  Octo ,  ComnAfure  de 
lînquifition  çç)  de  U  Croifu 
de y  a  qui  il  s  ouvrit ,  lui  pro- 
mit de  ïajpflery  (efr  Dom  Pe- 
dro Gil  de  la  Sierpé ,  Trefo- 
rier  du  port  dy*Acapulcoy  s*  en- 
gagea de  lui  faire  trouver  des 
vaiffeaux. 

Le  Père  de  Salvatierray  a/1 
Jeuré  de  cesfecoursy  partit  pour 
aller  dans  les  Provinces  de  Ci- 
naloa }  de  Sonora  g^  de  Tarau- 
mara  y  chercher  des  Mifionnai- 
res  ffi  des  gens  de  bonne  vo- 
lonté pour  fur  mer  fa  Colonie. 
Il  parcourut  y  en  faifant  che- 
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min ,  les  montagnes  de  Cinipas 
{g)  de  Gua%apere\y  dont  il 
avoit  eu  autrefois  le  bonheur 
de  convertir  prefque  tous  les 
habitans.  Ces  nouveaux  Qhref 
tiens ,  qui  le  regardaient  com- 
me leur  père ,  le  receurent  avec 
des  témoignages  de  joye  aufjî 
grands  que  fut  enfuite  leur 
triflejfe ,  quand  ils  furent  qu'il 
nefaifoitque  pajfer.  Apres  les 
avoir  exhortez.  &  vivre  dans 
F  innocence  fg)  dans  la ferveur^ 
comme  il  defcendoit  de  leurs 
montagnes  pour  prendre  le  che- 
min de  la  mer ,  il  apprit  que 
les  peuples  de  la  province  de 
Taraumara  y  qui  navoientpas 
voulu  renoncer  a  leurs  ancien* 
nesfuperftitions  >  venaient  de 
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prendre  les  armes  ,  dans  la 
refilmion  d  exterminer  les  Efi 
pagnols  ,  &  tous  ceux  de  leurs 
Compatriotes  ,  qui  avdentem- 
byajje  le  Chri(ïiunifine. 

Cefiulevement  imprévu  dé- 
concerta les  dejpins  du  Père  de 
Salvutierra ,  (£$»  rompit  prrfi 
que  tomes  les  mefures  quil 
avoit  prifies  pour  fin  voyage 
de  Ix  Californie.  Le  Père  Eu- 
Jebe  François  Kino  y  qui  devait 
ly  accompagner  ,  lui  écrivit 
que  dans  une  conjoncture  fi  dé- 
licate ,  il  ne  pourvoit  quitter  U 
Mi/fïon  de  Sonora  ,  dont  il 
avait  foin.  rPlujîeurs  per fin- 
ne  s  ,  qui  sejlnent  engagées  de 
pafjer  avec  lui  dans  a  nouveau 
Royaume  ,  pour  y  former  fit, 

Colonie , 
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Colonie  ,  furent  arreftées  par 
cette  révolte  ,  qui  donnait  de 
grandes  inquiétudes  aux  Es- 
pagnols ;  de  fine  quil  fi  vit 
prefque  abandonné  de  tous 
ceux ,  fur  lefquels  il  anjoit  le 
plus  compté. 

Mais  quoique  tous  ces  fi- 
ours  lui  manquajfent ,  il  ne  fi 
rebuta  point  ,  perfuadé ,  com- 
me tous  les  hommes  \&ApoBo- 
liques  y  que  plus  on  trouve 
aobflacles  &  de  contradictions 
dzns  ce  qùon  entreprend  pour 
la  gloire  de  Dieu  3  plus  on  a 
lieu  iïefperer  qua  la  fin  lefuc- 
ce\en fera  plus  heureux.  Ain~ 
fi  dés  quil  eut  appris  que  les 
vaijfeaux  du  Trefirier  d'Aca- 
pulco  ,  efloient  arrivez.  <wx 
V.  Rec.  £ 


E  P  1  S  T  R  E. 

cofies  de  Cinaloa ,  il  s  y  rendit 
6?  s  embarqua,  le  dixième  dO- 
l6?7*  Elubre ,  jour  auquel  ï  Eglife  cé- 
lèbre la  Fefie  de  Jaint  Fran- 
çois de  Borgia  ,  qui  a  efté  le 
■premier  Fondateur  de  nos  Mifi 
fions  du  Mexique.  Il  mit  a  la 
voile  le  lendemain ,  (dfr>  après 
avoir  couru   divers    dangers 
pendant  deux  jours  ,  le  vaiJZ 
feau  qui  le  portoit,Je  trouva 
a  la  veiïè  de  la  Californie  par 
le  travers  des  montagnes  des 
Vierges.  On  prit  terre  à  la  baye 
de  la  Conception ,  ou  le  ISere 
de  Salvaiierra  dit  la  MeJJe  le 
jour  de  Jainte  Therefè  s  rnais 
comme  ce  lieu  ne  parut  pas  com- 
mode ,  on  ne  s  y  arreflapas^  non 
plus  quafdint  Bruno  ,  ou  l'on 
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ne  trouva  que  des  eauxfalées. 
Bnfn  après  avoir  pafié  la  nuit 
à  l'ancre  devant  Il/le  Corona- 
dosou  des  Couronne^,  on  prit 
terre  le  dix  huitième  d'Octo- 
bre au  quartier  de  faint  De- 
nys  y  dans   un  lieu    nommé 
Concho.   Le  Père    &   ceux 
qui    l  accompagnaient  ,  firent 
amitié  aux  Indiens  ,  qmfem- 
blerent  d'abord  y  répondre  de 
bonne  foy  :  mais  ce  nefloit  que 
pour Jurprendre  les  Efpagnols , 
(dp  pour  le  s  faire  tous  périr  -,  ce 
qui  ferait  arrivé  ,  fi  quelques 
jours  après  on  neufi  réprimé 
la  violence  de  ces  Barbares.  Ce 
ne  fut  pas  une  petite  confia- 
twnpour  le  Père  de  Salvatier- 
ra ,  qui  ne  comptait  de  long- 
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temps  fur  aucun  fécond  \  de 
voir  arriver  quelques  jours 
après  lui  le  Père  François  Ma- 
rie Ticolo  ancien  Miffionnaire 
de  la  Province  deTaraumara 
homme  diftingué pat  fa  vertu 
& par  fin  %ele.  Ces  deux  hom- 
mes Apofioliques ,  quune  lon- 
gue expérience  rendoit  très- ha- 
bile s  dans  leur  minifier e  y  com- 
mencèrent alors  a  travailler  fi- 
lidement  a  la  converfion  des 
peuples  de  la  Californie.   Le 
Mémoire  que  je  vous  envoyé , 
ffi  qui  fait  une  des  principa- 
les parties  de  ce  Tfeceiïil ,  vous 
apprendra     les    bénédictions 
quil  a  plu  a  Dieu  de  donner 
a  leurs  travaux.  Le  Père  Pico- 
lo  y  dont  je  viens  de  parler  y 
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ïacompofé  par  F  ordre  exprès 
du  Confcil  Royal  de  Guxdala- 
xara  ,  a  qui  il  le  prefènta  le 
dixième  de  Février  de  rati- 
fiée milfept  cens  deux. 

Le  Roy  Philippe  V.  ayant 
appris  aujfî-toft  après  fin  avè- 
nement a  la  Couronne ,  les  pro- 
grès de  P  Evangile  dans  la 
Californie  :  en  écrivit  incontu 
nent  a  l  Archevefquede  Mexi- 
que •  qui  avoit  ficcedé  par 
intérim  au  Comte  de  Monte- 
%uma  ,  dans  la  Charge  de  Vi- 
ceroy  g)  de  Capitaine  gênerai 
de  la  V^ouvelle  Ejpagne.  La 
Lettre  de  Sa  Majefié  Catholi- 
que ,  eft  dattée  de  Madrid  du 
dix  -feptiéme  de  Juillet  de 
ï  année  mil  fept  cens  un.  Il 
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lui  mande  qu  ayant f^û  par  les 
Lettres  *  de  Dom  Jofeph  Sar- 
miento  de  Valladares  ,  Comte 
de  Alontezuma  fin  predecefi 
feur ,  lesfucce^  que  Dieu  don- 
noit  aux  travaux  des  T>eres  de 
la  Compagnie  de  J  e  s  u  s  yfiit 
dans  les  éMiJfîons  quils  ont 
dans  les  Provinces  de  Cina- 
loa  ,  de  Sonora  ff)  de  la  Nou- 
velle Bijcaye  ,foit  dans  celles 
quils  viennent  récemment  d'é- 
tablir dans  le  grand  fg)  va(le 
Royaume  de  la  Californie  9  il 
fiuhaite  quon  protège  ces  Mif- 
fîons ,  ç)  quon  les  multiplie 
pour  la  gloire  de  lEgliJe  ,  çt) 
le  Jalut  des  âmes  ;  g)  il  or- 

*  Ces  Lettres  fontdattées  de  la  ville  de  Me- 
xique le;,  de  May  U98.  &  le  10.  d'O&obic 
16^. 
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donne  pour  cela  y  qu  outre  ce 
quon  fournit  de  fa  part  aux 
Mijfions  de  Cinaloa  ,  de  So- 
nora  g)  de  lanouvelle  Bïfcaye y 
on  donne  ce  qui  efl  neceffiire 
pour  f  entretien  de  la  nouvel- 
le MiJJion  de  la  Californie.  Il 
ajoute  quil  veut  quon  l'in- 
forme exactement  de  ïcftat  ou 
elle  fe  trouve  y  fg}  des  moyens 
dont  on  pourra  fe  ferzir  y  non 
feulement  pour  maintenir  une 
œuvre  fi  importante  a  ÏEglu 
Je  &  a  ïhftat ,  mais  pour  7 'af- 
fermir y  (djr  la  perfectionner 
autant  qu  il  fera  poffible . 

Un  en  demeure  pas  la  :  car 
pour  montrer  combien  il  a  à 
cœur  la  converfion  de  ces  peu- 
ples }  voici  comme  il  finit  la 
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Lettre  qu  il  écrit  a  l'Archeve/l 
»  que  de  Mexique.  Je  vous  com- 
»  mande  de  donner  les  ordres  ne- 
»  cejfiiires  3  afin  que  le  Je  cour  s  que 
<*  f  ai  marqué  fait  prompt  ft)  efi 
"fictif,  &  que  les  Pères  Je- 
m  faites  puijfent  continuer  cette 
sî  entre prifè  avec  la  me/me  ar~ 
»  deur  qu'ils  l'ont  commencée. 
"Je  <vjus  ordonne  aujfi  de  re- 
"  mercier  de  ma  part  les  perfon- 
**  nés  de  pieté ,  qui  ont  cmtribué 
*  par  leurs  aumojkes  au  premier 
»  eftablijfement  de  ces  Mi/fions , 
■  (dp  de  leur  marquer  que  je  fais 
"fenfible  au  %ele  qu'ils  ont  pour 
»  la  propagation  de  la  Foy  y  & 
^  au  fer  vice  quils  m  ont  rendu 
»en  cette  occafion.  Invite^  les 
•>pa,r  mon  exemple ,  a  contribuer 

encore 
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encore  dans  la  fuite  à  une  œu- 
vre fi  fainte  (e£r  fi  agréable  ci 
"Dieu.  Le  Roy  Catholique  ac- 
compagna cette  Lettre  d'une 
autre ,  au  Confeil  T^oyal  de 
Guadalaxara ,  dont  ces  éftlif- 
fions  dépendent. 

Mais  pendant  que  le  Père 
de  Salvatierra  çç)  le  Père  Pi- 
colo ,  travailloient  de  la  forte 
vers  le  ni lieu  de  la  Californie, 
ou  ils  eftotent  entre^par  mers 
la  Providence  voulut  que  le 
Père  Kino  J^fuite  Allemand  y 
fe  fie  une  nouvelle  route  vers 
le  V^ord ,  pour  y  entrer  par 
terre. 

Ce  Père  Kino  eft  le  mcfme] 
dont  nous  avons  déjà  parle \ 
Ê9  qui  e  fiant  entré dans  h  Ca- 

V.  T{ec.  ï 
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lifornie  en  mil fix  cens  q%atre: 
vingt-  trois  ,  pour  y  prefcher 
l  Evangile,  fut  obligé  d  en  for^ 
tir  avec  les  Espagnols  au  bout 
de  quelque  temps.  £omme  il 
efint  attentif  a  faire  chaque 
année  de  nouvelles  conquefies 
a  Jésus-Christ,  i/  avança 
en  mil  fix  cens  quatre-vingt- 
dix-huit  du  cofté  du  Nord  le 
long  de  la  mer  >  jufqua  la 
montagne  de  Sainte  Claire.  LÏ 
voyant  que  la  mer  tournoit  de 
lEft  à  L'Oùefty  au  lieu  de  la  fui- 
*vre  davantage ,  //  entra  dans 
les  terre  s  ^  &  marchmt  toujours 
du  Sud.efl  au  N>rd  oiïefl,  il  dé- 
couvrit en  mil  fix  cens  quatre* 
<vingt-dix~neuf  les  bords  du 
Rio  AzplM  de  la  rivière  Bleu'è, 
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qui  après  avoir  reçu  lèse  aux 
de  la  Hila  ou  de  la  Pilla/Je  $ 
va  porter  les  flennes  dï  Orient 
en  Occident^  dans  le  grand 
fleuve  Colorado  ou  du  Vtyrd. 
Jl  pajfa  le  T{io  A^l ,  &  fi 
trouva,  en  mil  fipt  cens  pro- 
che du  Colorado,  &  l'ayant 
traversé ',-'*/ fut  bien/urpris  en 
mil  jept  cens  un  y  de  fi  voir 
dans  la  Californie ,  (^  d'ap- 
prendre qu'environ  à  trente 
ou  quarante  lieues  du  lieu  ou 
il  eftoit  alors y  le  Colorado, 
après  avoir  fait  une  baye  dune 
ajfe^longue  efienduë ,  alloitfi 
jetter  dans  la  mer  a  la  cofie 
Orientale  de  la  Californie , 
qui  ne  fi  trouve  ainfî  feparée 
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du  Nouveau    Mexique  y  que 
par  les  eaux  de  ce  fleuve. 

Vous  verrez,  le  progrès  de 
cette  découverte  d'une  maniè- 
re trés-fenjible  far  la  Carte 
quen  a  fait  lui  me/me  le  Père 
Kinoy  qui  efi  fort  habile  dxns 
les  ^Mathématiques.  Le  T?ere 
Barthélémy  Alca^an ,  qui  les 
tnfeigne  à  Madrid  dans  le 
Collège  Impérial^  a  eu  la  bon- 
té de  nous  communiquer  cette 
Carte  avec  celle  des  Nouvelles 
Philippines  >  qui  efi  une  autre 
découverte  non  moins  impor- 
tante que  celle  cy,  dont  je  vous 
ferai  part  dans  le  premier  Re- 
ceùil  que  f  aurai  l  honneur  de 
vous  envoyer.  Vous  y  trouve- 


E  P  I  S  T  R  E. 
re\  un  nouvel  Archipel  des 
plus  vajles  &  des  plus  beaux, 
fins  contredît  de  toute  la  mer7 
putfquil    comprend    quatre- 
vingt -fept  Jfles  ,    qui  nous 
avoient  efté  inconnues  jufqùa, 
prefint.  Voila  une  ample  moïfi 
fin  qui  fe  prépare  aux  deux 
extrémité^  de  la  mer  pacifi- 
que. £e$  au  Père  des  miferi- 
cordes  à  y  envoyer  des  Ou- 
vriers y  &  à  porter  les  perfon- 
nes  %elées  pour  fa  gloire ,  @* 
pour  le  falut  des  âmes  ,  h  four- 
nir ce  qui  efî  nece faire  a  l'en- 
tretien des  hommes  Apofloli- 
quesyqui  ont  le  courage  de  tra- 
verfer  de  fivafles  mers ,  pour 
faire   connoiBre    Jésus- 
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ChRist.£«  attendant  que 
je  m  acquitte  des  engagemens 
que  je  prens ,  je  'vous  prie  de 
ne  me  pas  oublier  dans  vos 
Jatnts  Sacrifices  3  (&  d'efire 
perfuade\  que  je  fuis  toujours 
trés-rejpeciueufement  y 
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ON  REVEREND  PERE, 
P.C. 


Je  vous  ay  marqué  dans  mes 
dernières  Lettres  le  defir  que 
r.  Rcc.  A 
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j'avois  de  me  confacrer  à  la  Mif- 
fîon  de  Maduré.  Je  cherchois 
les  moyens  d'exécuter  un  def- 
fein  que  Dieu  m'avoit  infpiré 
depuis  long  temps  ,  lorfque  le 
Père  Bouchet  arriva  à  Pondi- 
chery.  Je  ne  puis  vous  exprimer 
de  quels  fentimens  je  fus  péné- 
tré en  voyant  cet  îlluftre  Mif- 
fîonnaire ,  qui  dans  l'efpace  de 
douze  années  a  eu  le  bonheur 
de  baptizer  plus  de  trente  mille 
âmes.  Je  ne  pouvois  Pentendre 
parler  des  travaux  de  nos  Pères 
Millionnaires,  de  la  ferveur  des 
Chreftiens ,  du  grand  nombre 
de  converfîons ,  qui  fe  font  tous 
les  jours  dans  cette  Eglife  naif. 
fante ,  fans  me  fentir  animé  d'u- 
ne nouvelle  ardeur  de  me  join- 
dre à  ces  Ouvriers  Evangeli- 
ques ,  &  d'aller  prendre  part  à 
leurs  travaux. 

Les  fentimens  de  mes  Supe- 
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rieurs  fe  trouvèrent  conformes 
à  mes  veuës.  Ils  penfoient  à  éta- 
blir une  nouvelle  Miffion  dans 
les  Royaumes  de  Carnate,  de 
Gingi,  &  de  Golconde,  com- 
me on  vous  Ta  déjà  mandée  &C 
de  la  former  fur  le  modelle  de 
celle  que  nos  Pères  Portugais 
cultivent  dans  le  Royaume  de 
Maduré  depuis  plus  de  quatre- 
vingts  ans  avec  des  bénédictions 
extraordinaires  du  Ciel. 

Pour  réuffir  dans  une  entre- 
prife  fi  glorieufe  à  Dieu  &  fi 
avantageufe  à  TEglifè ,  il  eftoit 
necefiaire  d'envoyer  quelques- 
uns  de  nos  Pères  François  dans 
cette  ancienne  Miffion  ,  où  ils 
puffent  apprendre  la  langue , 
s'infiruire  des  coutumes  ôc  des 
ufages  de  ces  peuples ,  former 
des  Catechiftes,  lire  &  tranfcri- 
reles  Livres,  que  le  Vénérable 
Père  Robert  de  Nobilibus  &c 
A  ij 
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nos  autres  Pères  ont  compofêz  5 
en  un  mot  recueillir  tout  ce  que 
Je  travail  &:  l'expérience  de  tant 
d'années  avoit  donné  de  lumiè- 
res à  ces  fages  Ouvriers,  &  taC 
cher  d'en  profiter  dans  une  en- 
treprife  toute  femblable  à  la 
leur.On  jetta  les  yeux  fur  lePere 
Mauduit  5c  fur  moy  :  mais  on  ju- 
g^a  à  propos  de  nous  faire  pren- 
dre d^eux  routes  différentes.  Le 
Père  Mauduit,  après  avoir  efté  a 
Meliapor  vifiter  le  tombeau  de 
TApoftre  faint  Thomas ,  eut  or- 
dre de  fe  rendre  auprès  du  Perc 
François  Laynez  dans  le  Madu- 
ré  5  pendant  que  j'irois  par  mer 
trouver  le  Révérend  Père  Pro- 
vincial des  Jefuites  Portugais, 
qui  eftoit  alors  dans  le  Royaume 
dzTravancor,  pour  luy  deman- 
der, pour  mon  compagnon  & 
pour  moy ,  la  permiffion  d'aller 
travailler  pendant  quelque  tems 
dans  laMiffion  de  Maduré. 
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je  m'embarquay  donc  à  Pori- 
dichery  vers  la  fin  du  mois  de 
Septembre  de  Tannée  mil  fix 
cens  quatre-vingt-dix-neuf  fur 
nn  VaiiTeau  de  guerre  François, 
monté  par  Monfieur  le  Cheva- 
lier des  Augers^qui  commandok 
une  petitehfcadre,6c  qui  m'offrit 
tres-obligeamment  de  me  met- 
tre à  terre  à  la  cofte  dé  Travan- 
cor.  Il  ne  falloir  que  quinze  ou 
vingt  jours  pour  doubler  le  cap 
de  Comorin ,  (î  le  vent  avoit  efté 
favorable  :  mais  il  nous  fut  fi 
contraire5que  pendant  plus  d'un 
mois  nous  ne  fifmes  que  lutter 
contre  des  orages  de  des  tempef- 
tes.  Outre  cette  première  diC 
grâce,  la  maladie  fe  mit  dans 
nos  équipages,qui  n'eftoient  pas 
encore  bien  rétablis  de  ce  qu'ils 
avoient  fouffert  à  Negrailles  *. 

*C'eft  une  Ifie  prés  les  cottes  du  Pegou.  Voyez 
la  fin  de  la  première  Lettre  du  premier  Recueil» 

A  iij 
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Nous  ne  perdifmes  cependant 
que  fîx  ou  fept  perfbnnes ,  par  le 
foin  qu'eut  Monfieur  des  Angers 
de  procurer  aux  malades  les  fe- 
cours  dont  ils  avoient  befoin. 
Cet  Officier  auflî  diftingué  par 
fa  pieté  que  par  fa  valeur,  fon- 
geoit  également  à  Pâme  de  au 
corps  ^  de  forte  que  la  Fefte  de  la 
ToufTaints  cftant  arrivée  dans  le 
cours  de  noftre  voyage ,  il  fit  fes 
dévotions ,  &  me  donna  la  con- 
folation  de  les  faire  faire  à  la 
plus  grande  partie  de  l'équipage 
fains  &  malades.  Enfin  après 
quarante  jours  de  navigation, 
nous  découvrifmes  les  monta- 
gnes du  cap  de  Comorin ,  fi  fa- 
meux par  les  premières  naviga- 
tions des  Portugais. 

J'a  vois  réfolu  d'y  prendre  ter- 
tre j  mais  le  vent  s'eftant  confi- 
X  derablement    augmenté    pen- 
*k  dant  la  nuit ,  nous  nous  trou- 
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vafmes  le  lendemain  avoir  dé- 
pafle  ce  cap  de  plus  de  quinze 
lieues.  Quoyque  la  code  fuit, 
remplie  de  bois,&  qu'il  ne  paruft 
aucune  habitation,je  priayMon- 
fîeur  desAugers  de  me  faire  met- 
tre à  terre  avec  deux  de  nos  Pè- 
res ,  que  Monfîeur  de  la  Roche- 
Hercule  ,  autre  Capitaine  de 
noftre  petite  Efcadre,  avoit  eu 
riionnefteté  de  recevoir  fur  fon 
bord.  Ces  deux  Pères ,  l'un  Ita- 
lien &  l'autre  Portugais,  alloient 
à  Travancor  auffi-bien  que  moy 
demander  la  permiffion  de  tra- 
vailler dans  la  Miffion  de  Madu- 
ré.  Monfîeur  des  Augers  eut  la 
bonté  de  nous  donner  une  cha- 
loupe armée  pour  nous  porter  à 
terre,  &  pour  nous  défendre,  s'il 
étoit  neceflaire  ,  des  Corfaires 
qui  infeftent  ordinairement  ces 
mers.  Comme  nous  n'eftiprïs 
guère  à  plus  de  trois  lieuësj^la 
A  iiif 
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cofte,  nouscrufmes  que  nous  a- 
borderions  aifément  :  mais  à  me- 
fure  qu'on  approchoit  du  riva- 
ge ,  nous  y  trouvions  plus  de  di£. 
ficulté.  La  mer  brifoit  partout 
avec  violence,  &  Ton  ne  voyoit 
aucun  endroit  feur  pour  nous 
débarquer  :  de  forte  que  l'Offi- 
cier qui  commandoit  la  chalou- 
pe ,  &  qui  eftoit  neveu  de  Mon- 
sieur des  Augers,nous  euft  rame- 
nez au  vaifl'eau  ,  fi  après  avoir 
couru  une  grande  étendue  de 
cofte,  il  n'euft  aperçu  enfin  dans 
Jes  bois  une  aflez  groflfe  fumée,6c 
peu  de  temps  après  un  Pefcheur 
aflîs  fur  un  Catimaron,  c'eft  à  di- 
re ,  fur  quelques  groflès  pièces 
de  bois  liées  enfemble  en  maniè- 
re de  radeau. 

Comme  ce  Pefcheur  fe  laif. 
foit  aller  avec  ks  filets  au  gré 
des  flots ,  on  alla  droit  à  lui  j  &c 
quoyqu'il  fift  tous  (es  efforts 
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pour  nous  éviter,  nous  prenant 
pour  des  Corfaires  ,  on  l'attei- 
gnic  bientoft  d'aflez  prés,  pour 
l'obliger  de  venir  à  nous.  Sa 
crainte  fe  changea  en  des  tran£ 
ports  de  joye  extraordinaires, 
quand  il  apperçut  dans  noftre 
chaloupe  trois  Pères  femblables 
à  ceux ,  qui  ont  foin  des  Chre- 
ftiens  de  la  cofte  de  Malabar, 
&  qu'il  vit  un  Chapelet  que  je 
luy  prefentay.  Il  le  baifa  mille 
fois,  &  fit  à  diverfes  reprifes  le 
figne  de  la  Croix  5  d'où  nous 
connufmes  que  ce  bon-homme 
eftoit  Chreftien.  Il  nous  mar- 
qua qu'il  falloir  mouillera  l'en- 
droit mefme  où  nous  eftions, 
parceque  noftre  chaloupe  iê 
briferoit  infailliblement,  fi  l'on 
approchoit  plus  prés  du  rivage. 
Il  nous  fit  entendre  que  dans 
l'endroit  où  nous  avions  veu  de 
la  fumée ,  il  y  avoit  une  petice 
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Bourgade,  dont  laplufpart  des 
habitans  eftoient  Chreftiens  5 
qu'il  alloic  les  avertir  de  nôtre 
arrivce,  &  qu'ils  viendroient 
avec  joye  nous  prendre  dans  un 
petit  batteau.  Cela  ne  manqua 
pas.  Peu  de  temps  après  nous 
vifmes  plufîeurs  hommes  fortir 
du  bois ,  &  fe  mettre  en  mer 
avec  un  canot  fbûtenu  par  les 
deux  codez  de  Catimarons^  pour 
empefcher  qu'il  ne  tournait. 
La  précaution  eftoit  neceflaire  5 
car  fans  cet  appuy ,  nous  n'euf- 
lîons  jamais  oie  nous  hazarder 
fur  ce  fragile  vailîèau.  Ce  n'e- 
ftoit  qu'une  écorce  d'arbre  lar- 
ge de  deux  pieds ,  &;  longue  de 
huit  à  dix  au  plus.  On  n'y  met- 
toit  le  pied  qu'en  tremblant. 
Une  fois  nous  le  vifmes  tourner 
tout  d  un  coup.  Heureufement 
il  n'y  avoit  encore  que  quelques 
hardes  qui  furent  gaftées.  En- 
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fin  je  vous  allure  que  m'eftanc 
trouvé  fouvent  expofé  à  de  très- 
grands  dangers  fur  la  Méditer- 
ranée, fur  la  mer  Noire  6c  fur 
celle  des  Indes,  je  ne  me  fuis 
jamais  veu  plus  en  péril  que  ce 
jour-  là.  Quand  nous  appro- 
chions de  la  terre  dans  le  canot 
Pun  après  l'autre  ,  ces  bonnes 
gens,  qui  eftoient  venus  au  de- 
vant de  nous  ,  fe  jettoient  à 
Peau ,  6c  emportant  tout  à  la 
fois  le  vaifleau  ,  le  Pilote  &  le 
Miffionnaire ,  ils  nous  condui- 
raient au  rivage  fur  leurs  épau- 
les. Ceft  de  cette  manière  que 
nous  abordafmes  à  !a  cofte  de 
Tr avancer. 

Eftant  tous  trois  débarquez, 
nous  remerciafmes  Noftre-  Sei- 
gneur à  genoux  de  nous  avoir 
confervez  ,  6c  nous  baifafmes 
cette  terre  fancHfîée  autrefois 
par  les  pas  de  PApôtre  des  In- 
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des  faint  FrançoisXavier.Quo}*- 
qu'il  ne  fufè  qu'environ  midy , 
le  Soleil  avoic  déjà  mis  en  fea. 
les  fables  fur  lefquels  il  falloic 
marcher.  Ils  eftoient  fi  brûlans 
que  nous  n'en  pufmes  long- 
temps foûcenir  l'ardeur.La  dou- 
leur augmentant  à  chaque  pas 
que  nous  fai  fions ,  elle  devint  fi 
violente  qu'il  fallut  ofter  nos 
chapeaux  de  defïùs  la  tefte ,  &c 
nous  les  mettre  fous  les  pieds 
pendant  quelque  temps  ,  pour 
ne  pas  brûler  tout  à  fait.  Mais 
le  foulagement  des  pieds,  com- 
me vous  pouvez  juger,  couftoit 
cher  à  la  tefïe.  Les  Indiens,  nos 
guides ,  voyant  que  nous  n'en 
pouvions  prefque  plus  ^  nous  fi- 
rent prendre  la  route  d'un  bois. 
La  terre  &  l'air  n'y  eftoient  pas 
fi  échauffez  ,  mais  en  échange 
c'eftoient  des  broffailles  èc  des 
épines ,  qui  nous  entroient  dans 
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les  pieds  ,  &  nous  déchiroienc 
routes  les  jambes.  Le  Père  Ita- 
lien, qui  ne  faifoic  que  de  relever 
de  maladie  ,  fouffrit  beaucoup 
plus  que  mon  Compagnon  .& 
moy.  Enfin  après  avoir  traverfé 
le  bois ,  nous  arrivafmes  à  une 
petite  Eglife,  dont  le  dedans 
eftoic  très-propre,  quoyque  ce 
ne  fuft  qu'une  cabane  faite  de 
terre,  &  couverte  de  paille.  Une 
petite  Image  de  la  fainte  Vierge 
feifoit  tout  l'ornement  de  l'Au- 
tel. Après  avoir  prié  Dieu ,  & 
pris  un  léger  repas  de  quelques 
herbes  cuites  à  l'eau  &  de  quel- 
ques cocos  que  les  Chreftiens 
nous  prefenterent ,  nous  nous 
rjemifm.es  fur  le  foir  en  chemin  9 
&  au  bout  d'environ  une  lieuë , 
nous  arrivafmes  chez  le  Père 
Emmanuel    Lopez   de    noftre 
Compagnie ,  lequel  a  foin  d  une 
partie  des  Chreftiens  de  la  coftç 
de  Travancor. 
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Il  y  a  plus  de  cinquante  ans 
que  ce  Miffionnaire  travaille 
avec  un  zèle  infatigable  au  falut 
desMalabares.  Il  eft  le  dernier 
Jefùite ,  qui  ait  paru  dans  le  Ma- 
duré  avec  l'habit  que  nous  por- 
tons en  Europe.  Car  quoyqu'il 
y  ait  plus  de  quatre-vingts  ans 
que  le  Père  Robert  de  Nobili- 
bus  fonda  cette  fameufe  Mif- 
lîon  fur  le  pied  qu'elle  eft  au- 
jourd'huy ,  c'eft  à  dire,  en  s'ac- 
commodant  aux  coutumes  du 
pays,  foit  pour  l'habit,  la  nour- 
riture &;  la  demeure ,  foit  pour 
les  autres  ufages ,  qui  ne  font 
point  contraires  à  la  Foy  &aux 
bonnes  mœurs  ^  cependant  les 
Portugais  ne  purent  fe  réfoudre 
à  ne  plus  paroiftre  en  ces  terres 
en  habit  Européan  ,  qu'après 
avoir  efté  convaincus  par  une 
longue  expérience  ,  que  cette 
conduite  eftoit  trés-préjudicia- 
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ble  à  la  Religion ,  &:  à  la  propa- 
gation de  laïoy ,  parTaverfion 
&le  mépris  que  ces  peuples  ont 
conçu  contre  les  Européans. 
Nous  fufmes  édifiez  de  la  beau- 
té &  de  la  propreté  de  l'Eglife 
du  Père  Lopez  ,  mais  nous  le 
fufmes  bien  davantage  du  nom- 
bre &  de  la  pieté  des  Fidelles, 
qui  font  fous  fa  conduite ,  &  qui 
fe  diftinguent  de  tous  les  autres 
Malabarespar  leur  docilité,  de 
par  une  foy  vive  &  animée.  Auflî 
cette  Chreftienté  paife-t-elle 
pour  eftre  la  plus  florifTante  de 
la  code  de  Travancor.  Le  Pè- 
re Lopez  nous  reçût  avec  des 
tranfports  de  joye  ,  qui  nous 
marquèrent  fon  bon  cœur  :  mais 
il  ne  pût  retenir  fçs  larmes,  ni 
s'empefeher  de  jetter  de  pro- 
fonds foupirs ,  quand  je  luy  dis 
que  j'allois  trouver  le  Père  Pro- 
vincial pour  demander  permif 
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fîon  d'entrer  dans  la  Miffion  d£ 
Maduré.  Ah!  que  vous  efies  heu- 
reax^  mon  cher  Père ,  me  dit- il  en 
m'embrafiant  tendrement,  que 
ne  fuis -je  vous  y  accompagner. 
Mais  bêlas  !  je  fuis  indigne  de  tra- 
vailler jamais  avec  cette  troupe  de 
Saints  qui  y  font  employez^Qxxoy^ 
que  ce  Père  euft  de  grands  pa- 
ïens &  un  zèle  égal  pour  la  con- 
verfion  des  âmes,  fes  Supérieurs 
n'ont  pourtant   pas  voulu  luy 
permettre  de  rentrer  dans  cet- 
te Miffion,  Se  d'y  prendre  Pha- 
bit  que  nous  y  portons  j  parce 
qu'y  ayant  paru  pendant  plu- 
fleurs  années  comme  Européan, 
il  n'auroit  pu  jamais  fi  bien  fè 
déguifer  qu'on  ne  l'euft  recon- 
nu ,  ce  qui  l'euft  rendu  inutile  à 
la  converfion  de  ces  peuples,  & 
peut-eftre  tous  les  autres  qu'on 
auroit   foupçonnez  d'eftre  du 
mefme  pays ,  &c  d'avoir  vefcu 

félon 
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félon  les  mefmes  ufages  que  luy. 
Après  un  repos  de  deux  jours 
dans  la  compagnie  de  ce  chari- 
table Miffionnaire ,  nous  conti- 
nuafmes  noftre  route  le  long  de 
la  cofte ,  qui  me  parut  afièz  peu- 
plée 3  mais  de  tant  de  peuple  il 
n'y  a  gueres  que  la  Cafie  des  Pe£ 
cheurs ,  qui  ait  embraffé  la  Re- 
ligion Chreftienne. 

Quoyque  vous  ayez  fouvent 
entendu  parler  de  Cafte,  je  ne 
fçay  fi  vous  êtes  inftruit  afTez 
difïin&ement  de  ce  que  c'eft. 
On  appelle  une  Cafte  Taflem. 
blage  de  plufieurs  familles  d'un 
mefme  rang  ou  d'une  mefme 
profeflîon.  Cette  diftindion  ne 
fe  trouve  proprement  que  dans 
l'Empire  du  Mogol  ?  dans  le 
Royaume  de  Bengale  ,  dans 
l'Ifle  de  Ceylan  &  dans  la  gran- 
de Peninfule  de  l'Inde ,  qui  luy 
eft  oppofée  ,  &  dont  nous  par- 
V.Rec.  B 
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Ions  maintenant.  Il  y  a  quatre 
Caftes  principales.  La  Cafte  des 
Brames  ,  qui  pafle  fans  contre- 
dit pour  la  première  ôc  la  plus 
noble.  La  Cafte  des  Rajas ,  qui 
prétendent  eftre  defcendus  de 
diverfes  familles  Royales.  La 
Cafte  des  Choutres  &  celle  des 
Parias.  Chacune  de  ces  Caftes 
eft  partagée  en  plufieurs  bran- 
ches, dont  les  unes  font  plus 
nobles  &  plus  élevées  que  les 
autres.  La  Cafte  des  Choutres  eft 
la  plus  étendue ,  &  celle  donc 
les  branches  font  plus  nombreu- 
ïés  5  car  fous  le  nom  de  Choutres 
font  compris  les  Peintres,  les 
Ecrivains  ,  les  Tailleurs  ,  les 
Charpentiers  ,  les  Maflbns ,  les 
Tiflerans  &  autres.  Chaque 
meftier  eft  renfermé  dans  /à 
Cafte  ,  &  ne  peut  eftre  exercé 
que  par  ceux  dont  les  parens  en 
faifuient  profeffion.  Ainfî  le  fils 
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d'un  Tailleur  ne  peut  pas  deve- 
nir Peintre,  ni  le  fils  d'un  Pein- 
tre Tailleur.  Il  y  a  cependant 
certain  emplois,  qui  font  com- 
muns à  toutes  ;les  Caftes,  Cha- 
cun, par  exemple  ,  peut  eftre 
Marchand  ou  Soldat.  Il  y  a  auflî 
diverfes  Caftes  ^m  peuvent  s'a  p.. 
pliquer  à  labourer  &  à  cultiver 
la  terre  ,  mais  non-pas  toutes. 
Quoyqu'il  n'y  ait  que  la  Cafte 
des  Parias  qui  paffe  pour  infâ- 
me j  &  dont  ceux  qui  la  compo- 
fent  ne  peuvent  prefque  entrer 
dans  aucun  commerce  de  la  vie 
civile, il  y  a  cependant  certains 
meftiers  ,  qui  abbahTent  ceux 
qui  les  'exercent  prefque  juf- 
qu'au  rang  des  Parias.  Ainfi  un 
Cordonnier  &  tout  homme  qui 
travaille  en  cuir ,  &  en  plufîeurs 
endroits  les  Pefcheurs ,  &  ceux 
qui  gardent  les  troupeaux ,  paf- 
fent  pour  Parias. 

Bij 
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Les  Portugais  ne  connoiflant 
point  dans  les  commencemens 
la  différence  qu'il  y  a  entre  les 
Caftes  balles ,  éc  celles  qui  font 
plus  élevées  ,  ne  firent  aucune 
difficulté  de  traiter  indifférem- 
ment avec  les  unes  &  avec  les 
autres ,  de  prendre  à  leur  fervi- 
ce  des  Panas  &  des  Pefcheurs, 
&;  de  s'en  fervir  également  dans 
leurs  divers  befoins.  Cette  con- 
duite des  premiers  Portugais 
choqua  les  Indiens,  &  devint 
tres-préjudiciable  à  noftre  fain- 
re  Religion  :  car  ils  regardèrent: 
déslors  les  peuples  de  l'Europe, 
comme  des  gens  infimes  6c  mé- 
prifables  ,  avec  lefquds  on  ne 
pouvoit  pas  avoir  commerce 
fans  fe  deshonorer.  Si  on  euft 
pris  dés  ce  temps-là  les  fages 
précautions  qu'on  a  gardées  de- 
puis prés  d'un  fîecle  dans  le  Ma- 
duré,  il  euft  efté  facile  de  ga- 
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gner  tous  ces  peuples  à  la  Na- 
tion Portugaife  premièrement, 
&  enfuice  àJefus-Chrift  :  au  liett 
qu'aujourd'huy  la  eonverfioa 
des  Indiens  eft  comme  impofli- 
ble  aux  Ouvriers  Evangeliques 
de  l'Europe  :  je  dis  impoffible  à 
ceux  qui  paflent  pour  Euro- 
peans ,  fiffent-ilsmefme  des  mi- 
racles. 

De  cous  les  hommes  Apofto- 
liques  que  Dieu  a  fufeitez  dans 
ces  derniers  temps  pour  la  con- 
ver/ion  des  Nations  ,  on  peut 
aflèurer  que  faint  François  Xa^ 
vier  a  efté  le  plus  puinant  en 
œuvres&en  paroles.  Il  prefcha 
dans  la  grande  Peninfule  d<? 
l'Inde,  en  un  temps  où  les  Por- 
tugais eftoient  dans  leur  plus 
haute  réputation ,  &où  la  force 
de  leurs  armes  autorifoit  mer- 
veilleufèmentla  prédication  de 
FEvangile.  Il  ne  fit  nulle  part 
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ailleurs  des  miracles  plus  écla- 
tans  \  6c  cependant  il  n'y  con- 
vertit aucune  Cafte  confidera- 
ble.  Il  fe  plaint  lui  même  dans 
fes  Lettres  de  l'indocilité  &  de 
l'aveuglement  de  ces  peuples, 
&  marque  que  les  Pères  qu'il 
employoit  à  leur  inftruclion  5 
avoient  peine  à  foûtenir  parmi 
eux  le  dégouft  caufépar  le  peu 
de  fruit  qu'ils  y  faifoient.  Ceux 
qui  connoiffent  la  caractère  de 
les  mœurs  de  ces  peuples ,  ne 
font  point  fi  furpris  de  cette  ob- 
ftination  en  apparence  fi  peu 
fondée.  Ce  n'eu  pas  afTez  qu'ils 
trouvent  la  Religion  véritable 
en  ellemefme  ,  ils  regardent  le 
canal  par  où  elle  leur  vient ,  &: 
ne  peuvent  fe  réfoudre  à  rien 
recevoir  de  la  part  des  Euro- 
peans,  qu'ils  regardent  comme 
les  gens  ies  plus  infâmes  &;  les 
plus  abominables  qui  foient  au 
monde. 
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Auffia  t-on  veu  jufqu'à  prê- 
tent qu'il  n'y  a  parmi  les  Indiens 
que  trois  fortes  de  perfonnes 
qui  ayent  embraile  la  Religion 
Chreftienne,  lorfqu'elle  leur  a 
efté  prefchée  par  les  Miffionnai- 
res  d'Eu  rope  reconnus  pour  Eu* 
ropeans.  Les  premiers  font  ceux 
qui  fe  mirent  fous  la  proteclion 
des  Portugais  pour  éviter  la  ty- 
rannique  domination  des  Mau- 
res. Tels  furent  les  Paravas ,  ou 
les  habitans  de  la  cofte  de  la 
Pefcherie ,  qui  pour  cela ,  avant 
mefme  que  faint  François  Xa- 
vier vinft  dans  les  Indes  ^fe  di- 
foient  Chreftiens ,  quoyqu'ils  ne 
le  fuflent  que  de  nom.  Ce  fut 
pour  les  inftruire  de  la  Religion 
qu'ils  avoient  embraflee  pref- 
que  fans  la  connoiftre  ,  que  ce 
grand  Apoftre  parcourut  cette 
partie  méridionale  de  l'Inde 
avec  des  travaux  incroyables. 
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En  fécond  lieu  ceux  que  les  Por- 
tugais avoientfubjuguezfurles 
colles  par  la  force  des  armes , 
proférèrent  d'abord  à  Texte- 
rieur  la  Religion  de  leurs  vain- 
queurs. Ce  furent  les  habitans 
de  \Salfette  6c  des  environs  de 
Goa ,  éc  des  autres  places  que  le 
Portugal  conquit  fur  la  cofte 
.  occidentale  de  la  grande  Pe- 
ninfule  de  PInde.  On  les  obli- 
geoit  à  renoncer  à  leurs  Caftes, 
&  à.  prendre  les  mœurs  Eura- 
peanes  3  ce  qui  les  irritoit  ex- 
trêmement ,  &  les  mettoit  au 
defe/poir.  Enfin  la  dernière  ef- 
pece  d'Indiens  ,  qui  fe  firent 
Chreftiens  dans  ces  premiers 
temps 3  furent  ou  des  gens  de  la 
lie  du  peuple  ,  ou  des  Efclaves 
que  les  Portugais  achetaient 
dans  les  terres  ,  ou  des  perfon- 
nes  qui  avoient  perdu  leur  Caf- 
te par  leurs  débauches  &  pa? 

leur 
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leur  mauvaifè  conduite.  Ce  fut 
principalement  à  l'occafîon  de 
ces  derniers  qu'on  recevoit  avec 
bonté  comme  tous  les  autres, 
lorfqu'ils    vouloient    fe    faire 
Chreftiens ,  que  les  Indiens  con- 
çurent tant  de  mépris  pour  les 
Europeans.  Cela  joint  à  la  hai- 
ne naturelle  qu'on  a  d'une  fu- 
jettion  forcée,  &  peut-eftre  au 
fouvenir  de  quelques  expédi- 
tions militaires  ,  où  il  s'eftoic 
gliiTé  un  peu  de  cruauté ,  a  fait 
une  fi  forte  impreffion  fur  leurs 
efprits,  qu'ils  n'ont  pu  encore 
en  revenir,  &  il  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'ils  n'en  revien- 
dront jamais.  Quelqu'un  peut- 
eftre  fè  perfuadera  que  c'eft  fau- 
te d'Ouvriers  ou  de  zèle  dans 
les  Ouvriers  ,  que  les  Gentils 
des  Indes,  qui  font  au  milieu 
des  terres  n'ont  pas  embrafle  la 
Foy.  On  en  fera  détrompé ,  fi 
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l'on  veut  bien  faire  un  peu  d'at- 
tention à  ce  que  je  vais  dire. 

Il  y  a  dans  la  ville  de  Goa 
prefque  autant  de  Preftres  &  de 
Religieux  que  de  Séculiers  Eu- 
ropeans  $  les  cérémonies  de  la 
Religion  s'y  font  toutes  avec 
autant  de  dignité  &  d'appareil 
que  dans  les  premières  Cathé- 
drales de  l'Europe $  le  corps  de 
faint  François  Xavier  toujours 
entier ,  y  aefté  jufqu'icy  un  mi- 
racle continuel ,  ôc  une  preuve 
autentique  de  la  vérité  de  no^ 
ftre  fainte  Religion  5  &  cepen- 
dant quoyqu'on  compte  dans 
cette  grande  ville  plus  de  qua- 
rante ou  cinquante  mille  Ido- 
laftres,  à  peine  en  baptife-t-on 
chaque  année  une  centaine,  en- 
core font-ce  la  plufpart  dQs  or- 
phelins qu'on  arrache  par  ordre 
du  Viceroy  d'entre  les  mains  de 
leurs  proches.  On  ne  peut  pas 
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dire  icy  que  ce  foie  faute  d'Ou- 
vriers ,  ou  faute  de  connoiffance 
&  de  lumières  dans  les  Gentils. 
Plufîeurs  d'entre  eux  écoutent 
la  vérité ,  la  fentent,  en  demeu- 
rent perfuadez  de  leur  propre 
aveu  3  mais  ce  feroit  une  honte 
pour  eux  de  s'y  foûmettre  >  tant 
qu'elle  leur  eft  annoncée  par 
des  organes  vils  &  fouillez ,  fé- 
lon eux ,  de  mille  coutumes  baC 
{qs  ,  ridicules  &  abominables. 
C'eft  ce  que  les  Millionnaires , 
qui  venoient  d'Europe  dans  les 
Indes ,  furent  long-temps  à  pou- 
voir comprendre  ,  ou  s'ils  le 
comprirent,  ils  fe  contentèrent 
de  déplorer  un  fi  étrange  aveu- 
glement ,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne d'y  apporter  remède.  Il  n'y 
en  a  point  d'autre  ,  ôc  l'expé- 
rience en  a  enfin  convaincu  les 
plus  enteftez ,  que  de  renoncer 
aux  coutumes  des  Europeans, 
Cij 
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&  d'embrafler  celles  des  Indiens 
en  tout  ce  qui  ne  choque  ni  la 
Foy  ni  les  bonnes  mœurs ,  félon 
la  règle  pleine  de  fageffe  que 
leur  en  a  donné  la  facrée  Con- 
grégation de  la  Propagation  de 
la  Foy. 

C'eft  donc  en  menant  parmi 
eux  une  vie  auftere  &  péniten- 
te ,  parlant  leurs  langues ,  pre- 
nant leurs  ufages  tout  bizarres 
qu'ils  font,  &  s'y  naturalifant, 
enfin  ne  leur  biffant  aucun  foup- 
çon  qu'on  foit  de  la  race  des 
Pranguis  ,  qu?on  peut  efperer 
d'introduire  folidement,  &  avec 
fuccez  la  Religion  Chreftienne 
dans  ce  vafte  Empire  des  Indes. 
Je  ne  parle  icy  que  des  lieux  où  il 
n'y  a  point  d'Europeans  ^  car  fur 
le  bord  de  la  mer  où  ils  font  éta- 
blis ,  cette  méthode  eft  imprati- 
cable. Il  ne  faut  pas  efperer 
qu'on  puiffe  pouffer  le  Chriftia, 
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ftifme  des  codes  dans  le  fond  des 
terres.  Depuis  plus  de  cent  cin- 
quante ans  on  s'en  eft  flatté  vai- 
nement, c'eft  dans  le  centre  Se 
dafis  le  milieu  des  terres  qu'il 
faut  rétablir  folidement ,  &  en- 
fuite  l'étendre  vers  la  circonfé- 
rence ,  &:  jufques  fur  les  coftes 
ou  il  n'y  a  qu'une  partie  du  plus 
bas  peuple  qui  foit  Chreftien. 
Le  Père  Robert  de  Nobilibus, 
illuftre  par  fa  naiflance ,  eftant 
proche  parent  du  Pape  Marcel 
1 1.  &  neveu  propre  du  Cardinal 
Bellarmin,  mais  plus  illuftre  en- 
core par  fon  efprit ,  par  fon  cou- 
rage ,  &  par  le  zèle  des  âmes 
dont  il  brûloit,  fut  le  premier 
qui  au  commencement  du  fie- 
cle  paiTé  3  mit  en  uïâge  le  moyen 
dont  je  viens  de  parler.  Le  nom- 
bre prodigieux  de  Gentils,  qui 
ont  embrafle  depuis  ce  temps- 
là,  &  qui  embraffent  encore 

C  iij 
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tous  les  jours  noftre  Religion 
dans  les  Royaumes  de  Maduré, 
de  Tanjaour ,  de  Marava  &  de 
Maiffour ,  marque  affez  que  le 
Ciel  fufcita  cet  admirable  Mif- 
/îonnaire,  non- feulement  pour 
procurer  par  luy-mefme,  &  par 
fes  frères  qui  Pimkent ,  la  con- 
verfion  de  ces  pays  méridionaux 
de  PInde  -y  mais  auffi  pour  con- 
vaincre tous  les  autres  Miffion  . 
naires ,  qui  voudroient  fe  con- 
facrer  au  falut  des  âmes  dans 
l'Empire  du  Mogol ,  qu'il  ne  ref- 
toit  point  d'autre  moyen  pour 
gagner  à  Jefus-Chrift  ces  peu- 
ples innombrables  de  PInde. 
Enfin  fans  fortir  du  Royaume  de 
Travancor  ,  nos  Pères  que  j'y  ay 
vus  m'ont  avoué  qu'avec  tout  ce 
qu'ils  ont  d'avantages  pour  fe 
faire  écouter,  il  s'en  faut  bien 
que  le  fruit  réponde  à  leurs  tra- 
vaux. Ils  arrofent  tous  les  jours 
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ces  fables  brûlans  de  leurs  Tueurs 
à  Pexemple  de  faint  François 
Xavier,  qui  fouffrit  fur  cette 
cofte  tant  de  perfecutions  5  mais 
ils  n'en  recueillent  prefque  que 
des  épines  5  &  fi  on  en  excepte 
Jes  Chreftiens  de  Reytoura^  donc 
j'ay  parlé ,  &  de  quelques  autres 
Eglifes,  tous  les  autres  font  fou- 
vent  gémir  les  Ouvriers  Evan- 
geliques  par  leur  indocilité  <jp. 
parleurs  enteflemens.  En  voicy 
un  trait  qui  eftoit  tout  nouveau 
quand  je  paflay. 

Un  Chreflien  de  la  Cafte  des 
Pefcheurs  mourut  non- feule- 
ment fans  avoir  voulu  recevoir 
les  Sacremens  ,  mais  mefme 
après  avoir  appelle  les  Preftres 
des  Idoles  pour  invoquer  le  Dé- 
mon fur  lui.  Quoyque  ce  mal- 
heureux euft  fait  une  fin  fi  fu- 
nefte ,  fès  parens  prétendoient 
qu'il  fuft  enterré  dans  TEglifè. 
C  iiij 
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Le  Père  leur  repréfenta  que  ee 
fèroit  la  profaner  ,  &  qu'un 
homme  mort  dans  l'impeniten- 
ce  &  mefme  dans  Papoftafie ,  ne 
pouvoir  pas  eftre  mis  en  terre 
îainte ,  ni  avoir  parc  aux  fuffra- 
ges  des  Fidelles.  Ces  raifons  fi. 
rent  peu  d'impreflïon  fur  Pefprit 
des  parens  du  coupable  $  ils  fè 
mirent  en  devoir  de  porter  fon 
corps  à  PEglife.  Le  Perc  en 
ayant  barricadé  les  portes,  ces 
opiniaftres  réfolurent  de  reve- 
nir en  grand  nombre  les  enfon- 
cer le  lendemain,  &  en  atten- 
dant dépoferent  le  corps  dans 
une  maifon  voifine  fans  laifler 
perfonne  pour  le  garder.  Le 
jour  fuivant  ils  furent  fort  fur- 
pris,  lorfque  voulant  prendre 
ce  corps  pour  le  porter  à  PEgli- 
fe ,  ils  trouvèrent  que  les  Aii- 
bes ,  qui  font  une  efpece  de  re- 
nards, Pavoient  dévoré,  &  qu'il 
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n'en  reftoic  que  la  carcafTe.  Ces 
animaux  avoient  creufé  &  per- 
cé la  muraille,  qui  n'eftoit  que 
de  terre  ,  &  s'eftoient  aflbuvis 
des  entrailles  &  des  chairs  de  ce 
malheureux.  Cet  accident  jetta 
la  confternation  dans  le  village  ; 
tous  les  habitans,  &  mefme  les 

(>arens  du  défunt  reconnurent 
ajuftice  divine  fur  ce  réprouvé^ 
ils  vinrent  avec  de  grands  cris 
fe  jetter  par  terre  à  la  porte  de 
TEglife  pour  implorer  la  miferi- 
corde  de  Dieu  5  ils  firent  avec 
foûmiffion  la  pénitence  que  le 
Père  leur  impofa  ,  &  allèrent 
jetter  dans  la  mer  les  reftes  de 
ce  cadavre.  Il  faut  fouvent  de 
ces  fortes  d'évenemens  pour  ré- 
veiller la  crainte  des  Chreftiens, 
&;  les  rendre  plus  dociles  &  plus 
fournis  :  Cela  ne  feroit  pas  ne- 
ceflaire  dans  nos  Miflions  de 
Maduré. 
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En  traverfantle  Royaume  de 
Travancor,  où  l'Idolâtrie  eft  iî 
enracinée ,  ce  ne  me  fut  pas  une 
petite  confolation  de  voir  le 
long  de  cette  cofte  des  Croix 
plantées  de  tous  coftez  fur  le 
rivage,  &  un  grand  nombre  d'E- 
glifes  oùJefus-Chrift  eft  adoré. 
Les  principales  font  Mampou- 
lain  y  Reytoura ,  Poudoutourcy,  Cu- 
lechy ,  Cabripatan  >  le  Topo  &  C#- 
valan.  Outre  ces  Eglifes  il  y  en 
aplufîeurs  autres ,  qui  font  com- 
me des  fuccurfales  qui  en  dé- 
pendent. Ce  fut  à  Culechy ,  que 
je  rencontray  le  Père  André 
Gomez  Provincial  de  la  Pro- 
vince de  Malabar ,  homme  d'un 
mérite  diftingué  ,  &  qui  eftoit 
Supérieur  de  la  Maifon  Profeile 
de  Goa,  lorfqu'il  fut  choifi  pour 
gouverner  la  Province  de  Ma- 
labar. Il  faifoit  ,  felqp  la  cou- 
tume ,  la  vifîte  de  toute  cette 
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Chreftienté.  Mais  ayant  fçû  que 
nous  devions  bien-toft  arriver 
mon  compagnon  &  moy ,  il  s'ar- 
refta  pour  nous  attendre.  Il 
nous  reçut  avec  des  démonftra- 
tions  de  joye  6c  de  charité  très- 
grandes  y  5c  nous  conduifit  au 
Topo^  qu'on  appelle  le  Collège 
de  Travancor^  6c  qui  eft  fa  de- 
meure ordinaire. 

Ce  Collège  eft  fîcué  dans  une 
des  plus  petites  Bourgades  de 
cette  cofte,  il  n'eft  bafti  que  de 
terre ,  &  n'eft  couvert  que  de 
feuilles  de  Palmier  fauvage. 
L'Eglife  dédiée  à  la  fainte  Vier- 
ge eft  auffi  fîmple  que  la  mai- 
fon  j  6c  la  vie  que  les  Pères  mè- 
nent répond  parfaitement  à  la 
pauvreté  de  Tune  6c  de  l'autre. 
Je  fus  merveilleufement  édifié 
de  voir  ces  hommes  vénérables 
par  leur  âge  5c  par  leurs  travaux 
habiter  fous  des  huttes  fi  mife- 
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râbles,  dans  un  dépouillement 
qu'on  peut  appeller  univerfel 
de  toutes  les  commoditez  de  la 
vie.  La  veuë  de  Dieu  qu'ils  cher- 
chent uniquement ,  les  entre- 
tient dans  une  paix  6c  dans  une 
tranquillité  parfaite,  quoyqu'- 
expofez  d'ailleurs  aux  infultes 
des  Idolâtres  des  terres,  6c  aux 
courfes  des  Pirates  qui  infeftenc 
ces  mers ,  &  qui  font  venus  plus 
d'une  fois  renverfer  leurs  caba- 
nes ,  de  piller  le  peu  de  meubles 
qui  s'y  trouvoient. 

Auffi-toft  que  le  Père  Provin- 
cial m'eut  accordé  la  Miflion  de 
Maduré  ,  que  j'eftois  venu  luy 
demander,  je  m'appliquay  de 
toutes  mes  forces  à  apprendre 
la  langue  Tamul  ou  Mal'abare , 
afin  d'eftre  bien-toft  en  eftat  de 
faire  les  fonctions  de  Mifîion- 
naire.  Car  c'eft  un  ordre  que  les 
Pères  de  cette  Province  ont  fà- 
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gement  établi ,  de  ne  laifler  en- 
trer perfonne  dans  la  Miffion  de 
Maduré,  qu'il  ne  fçache  la  lan- 
gue du  pays.  Sans  cette  précau- 
tion on   verroit  bien.toft  qui 
nous  (brames ,  ôc  tout  feroit  per- 
du. Le  Topo  n'eftoit  pas  un  lieu 
propre  à  m 'avancer  dans  la  lan- 
gue autant  que  je  le  fouhaitois: 
on  ne  parle  pas  aflèz  bien  Ta- 
rnul  fur  les  coftes ,  qui  ne  fonc 
habitées  que  par  de  petites  gens 
grofTiersôc  fans  politefle.  Le  Pè- 
re Provincial  eut  la  bonté  de 
m 'envoyer  à  Cotate,  où  je  pou- 
vois  trouver  moins  de  diftrac- 
tion  2c  plus  de  fecours.  Ce  qui 
me  fit  le  plus  de  plaifir,  c'eii 
que  j'y  rencontray  le  Père  May- 
aard ,  qui  avoit  foin  de  l'Eglifè 
de  cette  ville.  Comme  il  eft  né 
dans  les  Indes  d'un  père  6c  d'u- 
ne mère  François ,  il  fçait  par- 
faitement les  deux  langues  $  la 
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noftre  qu'il  a  retenue  de  fès  pa- 
reils, &  la  Malabare  qu'il  a  ap- 
prife  dés  Penfance  des  gens  du 
pays ,  &  qui  luy  eft  devenue 
comme  naturelle. 

Cotate  eft  une  aflez  grande 
ville  fituée  au  pied  des  monta- 
gnes du  cap  de  Comorin,  qui 
n'en  eft  éloigné  que  d'environ 
quatre  lieues.  Elle  eft  devenue 
fameufe  en  Europe ,  &  dans  tou- 
tes les  Indes ,  par  une  infinité  de 
miracles  qu'y  a  opéré ,  &  qu'y 
opère  encore  tous  les  jours  faint 
François  Xavier.  Cette  ville, 
qui  termine  le  Royaume  de 
Travancor  du  cofté  du  Sud ,  n'eft 
pas  plus  à  couvert  que  le  refte 
du  pays  des  courfes  des  Bada- 
ges^  qui  viennent  prefque  tous 
les  ans  du  Royaume  de  Maduré 
faire  le  dégaft  dans  les  terres  du 
Roy  de  Travancor.  La  plaine  où 
faint  François  Xavier ,  le  Cru- 
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cifix  à  la  main ,  arrefta  luy  feul 
une  grande  armée  de  ces  Bar- 
bares, n'eft  qu'à  deux  lieues  de 
Cotate  du  cofté  du  Nord.  Je  ne 
fçay ,  fî  lorfque  le  Saint  fit  ce 
prodige  y  les  Rois  de  Travancor 
eftoient  differens  de  ce  qu'ils 
font  aujourd'huy  :  mais  à  moins 
que  leur  puiflance  n'ait  étran- 
gement diminué  ,  celui  en  fa- 
veur duquel  faint  François  Xa- 
vier mit  en  fuite  les  Barbares, 
n'a  voit  aflèurément  nulle  raifon 
de  prendre  la  qualité  de  Grand 
Roy ,  puifqu'il  eft  un  des  plus  pe- 
tits Princes  des  Indes  ,  &  qu'il 
eft  tributaire  du  Royaume  de 
Maduré.  Mais  comme  il  ne 
paye  ce  tribut  que  malgré  luy , 
les  Badages  font  obligez  d'en- 
trer quelquefois  à  main  armée 
dans  fes  terres  pour  l'exiger.  Il 
luy  feroit  cependant  affez  facile 
de  fe  mettre  à  couvert  de  leurs 
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incurfions ,  &  de  rendre  mefme 
fon  Royaume  inacceffible  de  ce 
cofté.là  3  car  les  Badages  ne 
peuvent  gueres  entrer  dans  le 
Travancor,  que  par  un  défilé  des 
montagnes.  Si  Ton  fermoir  ce 
pafTage  par  une  bonne  muraille , 
&:  qu'on  ypoftât  un  petit  corps 
de  troupes,  les  plus  groffes  ar- 
mées ne  pourroient  le  forcer, 
ce  qui  délivreroit  Cotate  &;  le 
refte  du  pays  d'un  pillage  pref- 
que  annuel,  fansquoy  le  Roy 
de  Travancor  ne  fçauroit  tenir 
tefte  à  tant  d'ennemis  qu'il  n'a 
jamais  vaincus ,  hormis  une  feu- 
le fois  par  leur  imprudence.  Le 
fait  eft  aflèz  fingulier  pour  de- 
voir trouver  icy  fa  place. 

Les  Badages  avoient  pénétré 
jufqu  a  Corculam ,  qui  eft  la  Ca- 
pitale 6c  la  principale  Fortereflè 
de  Travancor  ,  &  le  Roy  luy- 
mefme  par  un  trait  de  politi- 
que, 
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que  ,  qui  n'a  peut-eftre  jamais 
eu  d'exemple ,  leur  en  avoit  li- 
vré la  Citadelle.  Ce  Prince  fe 
fentant  plus  d'efprit&  de  cou- 
rage que  n'en  ont  d'ordinaire 
les  Indiens ,  eftoit  au  defefpoir 
de  voir  fon  Royaume  encre  les 
mains  de  huit  Miniftres,  qui  de 
temps  immémorial  laiffant  au 
Prince  le  titre  de  Souverain ,  en 
ufurpoient  toute  l'autorité ,  & 
partageoient  entre  eux  tous  les 
revenus  de  la  Couronne.  Pour 
fè  défaire  de  ces  fiijets  impé- 
rieux devenus  fes  maiftres ,  il  fît 
un  traité  fecret  avec  les  Bada- 
ges  ,  par  lequel  il  devoitleur  li- 
vrer quelques  -  unes  de  tes  ter- 
res, &  leur  remettre  fa  Forte- 
reflè ,  pourvu  qu'ils  le  délivrai 
fèntdeces  Miniftres, qui  le  te- 
noient  en  tutele.  Il  y  auroit  eu 
en  lui  de  la  folie  de  recevoir 
ainfi  l'ennemi  dans  le  cœur  de 

F.  Rec.  D 
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fes  Eftats  j  &  de  vouloir  en  rom- 
pant  huit  petites  chaifnes ,  s'en 
mettre  une  au  col  infiniment 
plus  pefante  ,  s'il  n'euft  pris  en 
mefme  temps  des  mefures  juftes 
pour  chafler  les  Badages  de  fon 
Royaume  ,  après  qu'ils  l'au- 
roientaidé  à  devenir  véritable- 
ment Roy.  Les  Badages  entrè- 
rent à  l'ordinaire  fur  fes  terres 
fans  trouver  prefque  aucune  ré- 
fîftance  ,  &  pénétrèrent  jufqu'à 
la  ville  capitale.  Là  le  Prince 
avec  des  troupes  qu'il  avoit  ga- 
gnées, fe  joint  à  eux  &  les  met 
en  poiTeifion  de  la  Place,  On 
fait  mourir  un  ou  deux  des  huit 
Miniftres  qui  le  chagrinoienr  , 
les  autres  prennent  la  fuite ,  ou 
fauvent  leur  vie  à  force  d'ar- 
gent. Le  Prince  fait  auflî  fem- 
blant  d'avoir  peur  3  mais  au  lieu 
de  fè  cacher ,  il  ramalfe  les  trou- 
pes quis'eftoient  difperfées  ,  & 
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vient  fondre  tout  d'un  coup  fur 
la  ForterefTe  de  Corculam.  Les 
Badages  ,  qui  ne  s'attendoient 
point  à  élire  attaquez ,  font  for- 
cez •,  on  en  tuë  un  grand  nom- 
bre dans  la  ville  ,  &  le  refte  ga- 
gne en  defordre  le  chemin  par 
où  ils  eftoient  venus.  Le  Prince 
\ts  pourfuit ,  le  peuple  s'unit  à 
luy  ,  &  on  fait  main  balle  de 
tous  coftez  fur  les  Barbares  , 
avant  qu'ils  euffent  le  temps  de 
fe  reconnoiftre  ,  en  forte  qu'il 
n'y  en  eut  qu'un  très-petit  nom- 
bre qui  purent  retourner  chez 
eux.  Apres  cette  vidoire  le 
Roy  de  Travancor  rentra  dans 
fa  Capitale  triomphant ,  &  prit 
en  main  le  gouvernement  du 
Royaume.  Il  commençoit  à  fe 
rendre  redoutable  à  fes  voi- 
fins,  lorfque  ceux  de  fes  an- 
ciens Miniftres,  aufquels  il  avoit 
épargné  le  dernier  fupplicey& 
Dij 
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laifle  du  bien  pour  vivre  lion* 
nettement ,  conjurèrent  contre 
luy ,  &  le  firent  aiîaflîner  un  jour 
qu'il  fortoit  de  fon  Palais.  Ce 
vaillant  Prince  vendit  chère- 
ment  fa  vie.  Il  tua  deux  de  (es 
affafllns,  &  en  bleiïa  un  troifié- 
me  grièvement  ;  mais  à  la  fin  iL 
fuccomba  percé  de  mille  coups  y 
6c  mourut  fort  regretté  de  tous 
{es  fujets  ,  ôc  particulièrement 
des  Chreftiens  qu'il  aimoit ,  ôc 
qu'il  favorifoit  en  tout. 

LesMiniftres  qui  avoient  efté 
les  auteurs  de  la  confpiration,  fe 
iaifirent  derechef  du  gouverne- 
ment,  ôcpour  confèrver  quel- 
que idée  de  la  Royauté ,  mirent 
furie  throfne  une  fœur  du  Roy  > 
dont  ils  ont  fait  un  phantofmc 
de  Reine.  Un  feul  fait  vous  fera 
juger  de  fon  crédit,  &  en  mef 
me  temps  de  la  grandeur  &  de 
la  puiflànce  de  cet  Eftat.  Des 
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Pefchcurs  ayant  pris  un  Buffle, 
qui  s'eftoit  jette  dans  la  mer  je 
ne  fçay  par  quel  hazard  ,  pré- 
tendoienc  le  vendre  &;  en  pro- 
fiter. Mais  les  Officiers  de  la 
Reine  s'en  faifîrent,  &:  renvoyè- 
rent à  cette  PrinceiTe  comme 
un  prefent  confîderable.  Elle 
n'en  fut  pas  long- temps  la  maî- 
trefTe ,  car  un  .des  Gouverneurs 
en  ayant  eu  envie ,  le  luy  envoya 
fièrement  demander.  La  Rei- 
ne ,  quoyquefurprifedu  procé- 
dé peu  honnefte  du  Miniftre  , 
n'eut  point  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  luy  envoyer  le  Buf- 
fle ,  èc  de  luy  faire  excufe  de  l'a- 
voir reçu  fans  fon  agrément. 

II  n'y  avoir  que  deux  ou  trois 
ans  que  la  tragédie  dont  je  viens 
de  parler  s'eftoit  jouée  ,  quand 
j'arrivay  à  Cotate.  Cette  ville  3 
l'une  des  principales  de  ce  petit 
Eftat  5  eft  partagée  entre  les  ML- 
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niftres  du  Royaume  ,  fans  que 
la  Reine  y  aie ,  à  ce  que  je  croy  , 
Ja  moindre   autorité.    Noftre 
Eglife  fe  trouve  fituée  dans  le 
quartier  du  principal  de  ces  Mi- 
niftres.  Onaeftéplus  de  douze 
ou  quinze  ans  à  la  baftir ,  quoy- 
qu'eile  l'eufl:  pu  eftre  dans  fix 
mois  5  pareeque  ces  Officiers  , 
qui  n'ont  point  d'autre  Dieu 
que  leur  intereft  ,  faifoient  à 
tout  moment  fufpendre  l'ou- 
vrage pour  tirer  de  l'argent  :  de 
forte  que  cet  édifice  a  quatre 
fois  plus  coufté  qu'il  ne  vaut  y 
car  il  n'eftconfîderableque  par 
le  lieu  où  on  l'a  élevé  ,  le  fan- 
ctuaire  &  l'Autel  eftant  placez, 
à  l'endroit  mefme  qu'occupoit 
la  cabane  où  faint  François  Xa- 
vier fè  retiroit  le  foir,  après 
avoir  prefché  le  jour  à  ces  peu- 
ples. C'eit  à  cette  cabane  que 
les  Gentils  mirent  le  feu  une 
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nuit  penfant  le  faire  périr  dans 
les  flammes.  La  cabane  fut  ré- 
duire en  cendres ,  fans  que  le 
Saint ,  qui  y  refta  toujours  en 
prières  ,  reçuft  la  moindre  at- 
teinte du  feu.  Les  Chreftiens  , 
pour  honorer  un  lieu  fifaint  Se 
fî  miraculeux ,  y  plantèrent  d'a- 
bord une  grande  Croix ,  que 
Dieu  rendit  bien-toft  fameufe 
parmi  les  Idolâtres  mefmes ,  par 
un  très  grand  nombre  de  mira- 
cles. Il  me  fouvient  d'en  avoir 
lu  autrefois  plnfieurs  ,  que  le 
Père  Bartoli  rapporte  dans  la 
vie  de  l'Apoftre  des  Indes ,  aufli- 
bien  que  celui  des  lampes  fuf- 
penduës  devant  l'Image  du 
Saint ,  dans  lefquelles  l'eau  brû- 
loir ,  comme  fi  c'euft  efté  de 
l'huile.  Comme  ce  miracle  dura 
long-temps ,  il  demeura  long- 
temps auiîî  imprimé  dans  la  mé- 
moire des  Gentils ,  &  j'ay  trou- 
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vé  encore  fur  les  lieux  des  gens 
qui  m'en  ont  parlé.  Mais  pour 
les  lampes ,  je  fus  bien  furpris  de 
n'en  point  voir  dans  PEglife  ce 
grand  nombre, qui  y  brûloient 
autrefois.  Il  n'en  refte  qu'une 
qu'on  entretient  jour  &' nuit  , 
les  Gentils  viennent  encore  y 
prendre  de  l'huile  par  dévotion, 
&  je  croy  qu'ils  en  ufent  bien 
autant  ou  plus  que  le  feu  n'en 
confume.  On  m'avoit  dit  auflî 
que  la  ftatuë  du  faint  Apoftre 
eftoit  toute  couverte  de  Perles , 
je  n'y  en  vis  aucune^  Il  ne  faur 
pas  5 'en  étonner ,  les  fréquentes 
révolutions  qui  arrivent  en  ce 
Royaume  ,  donnent  lieu  aux 
Gentils  de  piller  impunément 
l'Eglifer  comme  le  refte  du  pays, 
&  les  Parava* ,  qui  habitent  la 
cofte  de  la  Pefcherie,  font  de- 
venus fi  pauvres  6c  fi  miferables 
depuis  qu'ils  ne  font  plus  fous 

la 
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la  domination  des  Portugais  , 
qu'ils  n'ont  guère  de  quoy  or- 
ner la  ftatuë  de  leur  Saint.  Le 
diadème  qui  eft  fur  fa  tefte ,  n'a 
efté  pendant  plufieurs  années 
que  de  plomb  ,  &  ce  n'eft  que 
depuis  peu  qu'on  y  en  a  mis  un 
d'argent,  dans  lequel  on  a  en. 
chafle  quelques  diamans  du 
Temple  ,  dont  on  m'avoit  fait 
prefent,  &  que  j'ay  volontiers 
confacrés  à  cet  ufage. 

J'arrivayàO^z^peude  jours 
avant  la  Fefte  de  faint  François 
Xavier,  j'y  fus  tefmoin  de  l'af- 
fluence  extraordinaire  de  peu- 
ple qui  s'y  rend  tous  les  ans  pour 
cette  folemnité.  On  y  accourt 
de  vingt  &  trente  lieues  à  la 
ronde  :  il  femble  que  toute  la 
cofte  delà  Pefcherie&  celle  de 
Travancor  y  foient  venues  fon- 
dre cette  année.  Les  Pères  de 
noftre  Compagnie ,  qui  ont  foin 

V.  Rec  E 
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des  Eglifes  de  ces  deux  grands 
rivages  ,  s'y  trouvèrent  avec 
leurs  Chreftiens,  &  furent  occu- 
pez à  entendre  les  Confeflîons, 
tant  que  la  veille  &  le  jour  de  la 
Fefte  purent  durer. 

J'avois  une  vraie  douleur  de 
ne  pouvoir  réemployer  avec 
eux  à  un  fi  faint  miniftere,  fau- 
te de  fçavoir  la  langue  du  pays  -y 
mais  j'eus  la  confolation  pen- 
dant qu'ils  confeflbient  de  don- 
ner la  Communion  à  plus  de 
huit  cens  Chreftiens.  Quand 
l'heure  de  la  grande  Mefïè  fut 
venue,  on  fit  fbrtir  de  l'Eglife 
les  Gentils,  &  alors  un  des  plus 
fameux  Millionnaires  du  pays 
eftant  monté  en  Chaire  à  l'une 
des  portes  de  l'Eglife ,  pour  eftre 
entendu  également  au  dedans 
&  au  dehors ,  prononça  le  Pa. 
negyrique  du  Saint.  Après  avoir 
expofé  les  travaux  de  l'Apoftre 
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dans  la  prédication  de  la  Foy 
au  Royaume  de  Travancor ,  au 
cap  de  Comorin  ôc  à  la  cofte  de 
la  Pefcherie,  il  s'étendit  fur  les 
prodiges  qu'il  avoit  faits, 6c  qu'il 
continuoitde  faire  chaque  jour 
dans  l'Eglife  de  Cotate.  Il  prie 
enfuite  à  tefmoin  tous  les  affiC 
tans  ,  d'un  miracle  qui  venoit 
d'y  arriver  encore  il  n'y  avoit 
pas  plus  d'une  heure  ,  &  qu'il 
raconta  avec  toutes  ks  circon- 
ftances. 

Un  Idolâtre  voyant  qu'un  de 
fes  enfans ,  qu'il  aimoit  tendre- 
ment ,  perdoit  les  yeux  par  une 
fluxion  opiniaftre ,  s'addrefla  au 
faint  Apoftre ,  ôc  fit  vœu  de  don- 
ner à  fon  Eglife  de  Cotate  huit 
fanons  ,  qui  font  environ  qua- 
rante fols  de  noftre  monnoye  > 
fi  fon  fils  pouvoit  eftre  délivré 
d'une  incommodité  fi  fafcheufe. 
L'enfant  guérit  parfaitement  , 
Eij 
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&  le  père  vint  à  Cotate  pour  y 
accomplir  fon  vœu.  Il  y  appor- 
ta fonfîls  &  le  prefenta  au  Saint j 
mais  au  lieu  de  donner  huit  fa. 
nons  ,  comme  il  s'y  eftoit  enga- 
gé, il  n'en  donna  que  cinq,  8c 
fe  mit  en  devoir  de  fe  retirer. 
A  peine  eftoit- il  à  la  porte  de 
l'Eglife  ,  que  regardant  l'enfant 
qu'il  tenoit  entre  Tes  bras ,  il  re- 
marqua que  fes  yeux  ,  qui  ef- 
toient  beaux  &  fains  quand  il 
l'avoit    apporté  à  l'Eglife ,  fe 
trouvoient  dans  un  eftat  bien 
plus  mauvais   qu'avant    qu'on 
euft  fait  le  vœu.  Saifi  d'un  évé- 
nement fi  funefte ,  &  ne  doutant 
point  que  ce  ne  fut  un  chafti- 
ment  de  faint  Apoftre  ,  pour 
avoir  ufé  de  mauvaife  foy  dans 
PaccomplifTement  de  fa  promet 
fe,  il  fe  profterne  au  pied  de 
l'Autel,  avoue  &  publie  à  tout 
le  monde  la  faute  qu'il  a  corn- 
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mife  ,  &:  l'accident  qui  luy  eft 
arrivé  h  il  offre  les  trois  fanons 
qu'il  avoit  retenus  ,  frotte   les 
yeux  de  fon  enfant  de  i'huile  de 
la  lampe  qui  eft  fufpenduë  de- 
vant l'Image  du  Saint  5  ôc  for- 
tant  enfuite  de  l'Eglife  ,  il  voit 
avec  joye  que  les  yeux  de  fon 
fils  font  fans  aucune  apparence 
de  mal.  Il  s'écrie  alors  qu'il  eft 
exaucé  ,  il  rentre.,  il  fe  profterne 
derechef  au  pied  de  l'Autel , 
pour  remercier  le  Saint  de  la 
grâce  qu'il  vient  de  recevoir 
une  féconde  fois  par  fon  inter- 
ceifion.  Tous  les  Chreftiens  & 
les  Infîdelles  qui  fe  trouvèrent 
affemblez,  fe  convainquirent  du 
miracle.  Le  Père  qui  prefcha 
une  heure  après  ,  comme  j'ay 
dit ,  fit  voir  aux  Chreftiens  que 
le  bras  de  Dieu  n'eftoit  pas  ra- 
courci  dans  ces  derniers  temps , 
&  les  porta  à  le  loiier  &  à  1ère- 
E  iij 
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mercier  de  ce  qu'il  avoit  bien 
voulu  opérer  cette  merveille  en 
leur  prefence  ,  pour  les  confir- 
mer de  plus  en  plus  dans  leur 
foy.  Ilexhortaen  mefme-temps 
les  Gentils ,  en  faveur  de  qui  ce 
dernier  miracle  avoit  efté  fait , 
de  reconnoiftre  le  Dieu  Tout- 
puiflànt ,  &  de  fe  rendre  à  des 
veritez  certifiées  chaque  jour 
par  tant  de  prodiges  éclatans. 
Je  ne  doutois  nullement  qu'u- 
ne guerifon  fi  authentique  n'ou- 
vrift  les  yeux  à.  un  grand  nom- 
bre d'Idolâtres ,  ou  qu'au  moins 
le  père  de  cet  enfant  ne  deman- 
dait à  fe  faire  inftruire  fur  l'heu- 
re mefme  avec  toute  fa  famille. 
Je  fus  étrangement  furpris  de 
voir  que  ni  luy  ni  aucun  de  cet- 
te prodigieufe  multitude  d'Infi- 
delles ,  qui  ne  pouvoient  nier  un 
fait  fi  public  &  fi  frappant ,  ne 
penfa  pas  feulement  à  fe  faire 
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Chreftien.  Ils  regardent  faine 
François  Xavier  comme  le  plus 
grand  homme  qui  ait  paru  dans 
ces  derniers  temps  j  ils  rappel- 
lent PcriaPadriar^  qui  veut  di- 
re le  Grand  Père ,  &  il  y  a  mefme 
lieu  de  craindre  qu'ils  ne  le  met- 
tent au  rang  de  leurs  faïuTes  di- 
vinitez,  malgré  le  foin  qu'on  a 
de  lesinftruire  du  culte  qui  luy 
eft  du.  Cependant  ils  demeu- 
rent tranquilles  dans  leurs  er- 
reurs ,  &  quand  nous  les  pref. 
fons ,  ils  fe  contentent  de  répon- 
dre froidement ,  qu'ils  ne  peu- 
vent abandonner  leur  Religion, 
pour  prendre  celle  d'une  Cafte 
auffi  baiTeôt  auffi  méprifable  que 
celle  des  Pranguis. 

Ce  fut  prefque  dans  le  mefme 
temps  qu'une  femme  Chreftien- 
ne  vint  auffi  s'acquiter  d'un  vœu 
qu'elle  avoit  fait.  Il  y  avoit  plus 
de  quatorze  ans  qu'elle  eftoit 
E  iiij 
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mariée  fans  avoir  d'enfans,  ce 
qui  l'affligeoit  fenfiblement$  car 
la  fterilité  n'en:  gueres  moins 
honteufe  parmi  ces  peuples  , 
quelle  l'eftoit  autrefois  chez  les 
Juifs.  Elle  vint  donc  à  Cotate  ,  & 
fît  une  neuvaine  au  faint  Apo- 
ftre  pour  obtenir  un  enfant , 
qu'elle  luy  prefenta  par  avance 
pour  eftre  fon  efclave.  C'eft  la 
manière  de  vouer  les  enfans  en 
ce  pays-cy ,  au  lieu  de  leur  fai- 
re porter  un  habit  particulier  , 
comme  on  fait  ailleurs.  On  les 
amené  à  PEglife  à  un  certain 
âge ,  &  on  les  déclare  publique- 
ment pour  efclaves  du  Saint  , 
par  l'interceffion  de  qui  3  ils 
ont  reçu  la  vie, ou  ils  ont  efté 
prefervez  de  la  mort  :  après 
quoy  le  peuple  s'aflemble  ,  l'en- 
fant eft  misa  l'enchère  comme 
un  efclave,  6c  les  parens  le  reti- 
rent en  payant  à  l'Eglife  le  prix 
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qu'en  a  offert  le  plus  haut  en- 
cherhTeur.  La  femme  Chref- 
tienne ,  dont  je  parle ,  ayant  eu 
une  fille  l'année  mefme  qu'elle 
fit  fon  vœu ,  elle  l'éleva  avec  un 
grand  foin  pendant  trois  ans  , 
afin  que  le  prix  qu'on  en  offri- 
roit  fuft  plus  confîderable,  &£ 
qu'ainfî  fon  offrande  fut  plus 
forte.  Elle  vint  enfoite  félon  la 
coutume  la  prefenteràl'Eglife. 
L'argent  qui  revient  de  ces 
efpeces  de  rençons ,  s'employe 
d'ordinaire  à  faire  nourrir  des 
orphelins,  ou  à  donnera  man- 
ger aux  pauvres  ,  qui  viennent 
de  fort  loin  en  pèlerinage  à  Co- 
tate. 

Je  ne  puis  palier  fous  filence 
une  autre  efpece  de  vœu  qu'un 
Gentil  vint  faire  à  l'Eglife  du 
Saint  peu  de  jours  aprésïaFefte. 
Ces  peuples  ont  couftume  de 
s'aflbeier  allez  fouvent  t  tantoft 
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cinq  cens  ,  tantoft  mille  pour 
faire  entre  eux  une  manière  de 
lotterie.  Ils  mettent  tous  les 
mois  chacun  dans  une  bourfe 
un  fanon, c^ui  vaut,  comme  j'ay 
dit  ;  environ  cinq  fols  de  noftre 
monnoye.  Quand  la  fomme 
dont  on  eft  convenu  fe  trouve 
amaflee  ,  les  affociez  s'afTem- 
blentau  jour  &  au  lieu  marqué. 
Chacun  écrit  fon  nom  dans  un 
billet  feparé  ,  ôt  tous  ces  noms 
font  mis  dans  une  urne.  Après 
qu'on  les  a  long-temps  ballot- 
tez en  prefence  de  tout  le  mon- 
de ,  on  fait  approcher  un  en. 
fane  qui  met  la  main  dans  Pur* 
ne, 6c celui  dont  le  billet  vient 
le  premier ,  emporte  toute  la 
fomme.  Par  ce  moyen,  qui  eft 
fort  innocent,  des  gens  detres- 
pauvres  qu'ils  eftoient  aupara- 
vant, peuvent  devenir  tout  d'un 
coup  à  leur  aife  ,  &  pour  toû- 
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jours  hors  de  la  neceffité.  Un 
Gentil ,  qui  avoit  mis  à  deux  lot* 
teries  ,  fouhaicanc  ardemment 
emporter  les  deux  lots  toutà  la 
fois ,  vint  un  jour  auparavant  à 
l'Egaie  de  Cotate ,  6c  promit  d'y 
donner  cinq  fanons ,  fi  le  Saine 
daignoit  bien  le  favorifer  à  la 
première  lotterie.  Plein  de  con- 
fiance il  fe  rendit  avec  les  autres 
dans  la  place  publique  où  Ton 
eftoit  aflèmblé  ,  6c  publia  tout 
haut  le  vœu  qu'il  avoit  fait  le 
jour  précèdent  au  Grand  Père. 
La  chofe  fe  tourna  en  raillerie  $ 
mais  on  fut  bien  furpris ,  quand 
on  vit  que  le  premier  billet  tiré 
eftoit  le  fien.  Il  emporta  la  fom- 
me   6c  alla  fur  le  champ  à  l'E- 
glife  remercier  fbn  bienfaiteur, 
&  s'acquiter  de  la  dette  qu'il 
avoit  contractée.  Il  ajouta  que 
s'il  eftoit  allez  heureux  pour  ob- 
tenir l'autre  lot  par  fon  inter- 
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ceffion,ilredoubleroitde  grand 
cœur  la  mefme  offrande  qu'il 
venoit  de  faire.  La  confiance 
donc  il  fe  fentit  pénétré  fut  fi 
grande ,  que  s'eftant  rendu  dans 
la  place  pour  la  féconde  fois ,  il 
dit  à  fes  compagnons  d'une  voix 
affèurée  ,  qu'ils  n'avoient  que 
faire  de  rien  efperer ,  parce  que 
le  Grand  Père  des  Chreftiens , 
qui  l'avoit  favorifé  dans  la  pre- 
mière lotteriej'aideroit  enco- 
re dans  celle-cy.  Quelques-uns 
en  effet  craignirent  le  pouvoir 
du  Saint  $  d'autres  s'en  mocque- 
rent.,&:  plufîeurs  gagèrent  avec 
luy  qu'il  n'auroic  rien.  Il  em- 
ployé à  ces  gageures  toute  la 
première  fomme  qu'il  avoit  ga- 
gnée. On  écrit  les  billets  ,  on 
les  met  dans  l'urne  ,  on  les 
brouille ,  l'enfant  les  tire ,  Se  ce- 
lui de  cet  homme  revient  en- 
core le  premier  au  grand  cton- 
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nement  de  tous  les  afïïftans  y  qui 
ne  voulurent  plus  qu'il  euft  part 
dans  leurs  lotteries.  Il  s'en  mie 
peu  en  peine ,  ayant  déjà  gagné 
des  fommes  confiderables  :  mais 
il  ne  manqua  pas  de  venir  à  PE- 
glife  s'acquiter  auflî  fidèlement 
que  la  première  fois  du  vœu 
qu'il  avoir  fait  ,&  il  donna  met 
me  plus  qu'il  n'avoit  promis. 
On  luy  parla ,  comme  vous  pou- 
vez croire ,  de  changer  de  Reli- 
gion ,  &  de  reconnoiftre  le  Dieu 
par  la  vertu  de  qui  le  Grand 
Père  l'a  voit  fi  libéralement  &  fi 
miraculeufement  aflifté.  Point 
de  réponfe  ni  de  converfîon.  Je 
vous  avoue ,  Mon  très- cher  Pè- 
re ,  qu'on  eft  pénétré  d'une  vive 
douleur  ,  quand  on  voit  le  dé- 
plorable aveuglement  où  font 
ces  Idolaftres ,  &  que  le  démon 
pour  les  retenir  fous  fa  puifTan- 
ce,ait  trouvé  le  fecret  de  leur 
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donner  une  horreur  fi  affreufè 
des  Européans  ,  par  qui  feuls 
le  falut  leur  peut  venir.  Car 
on  ne  peut  pas  douter  en- 
core une  fois  ,  que  le  mépris 
qu'ils  font  de  nous ,  comme 
Pranguis ,  ainfi  qu'ils  nous  appel- 
lent ,  ne  foit  la  vraye  caufe  de 
leur  obftination  $  puifque  dans 
le  Maduré  ,  &  dans  les  autres 
Royaumes,  où  les  Miniftres  de 
l'Evangile  ne  pafîènt  pas  pour 
Européans  3  il  fe  convertit  un  fi 
grand  nombre  d'Infidelles. 

Après  la  Feftede  Saint  Fran- 
çois Xavier  ,  je  retournai  au 
Topo ,  étant  convenu  que  je  re- 
viendrois  à  Cotate  à  Noël ,  pour 
commencer  tout  de  bon  à  ap- 
prendre lalangue  Malabare.J'y 
fis  beaucoup  de  progrez  en  peu 
de  temps ,  parce  que  le  Père 
Maynard  ,  dont  j'ay  parlé ,  eut 
la  bonté  de  me  Penfeigner  avec 
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une  aflîduité  &  des  foins  in- 
croyables. Durant  tout  le  temps 
que  je  demeurai  avec  ce  cher 
fvIiffionnaire,nous  ne  baptizat 
mes  que  fept  ou  huit  Adultes  , 
de  Cafte  affez  bafle  :  le  plus  con- 
sidérable eftoit  le  Maçon  qui 
avoit  bafti  nôtre  Eglife. Comme 
il  eftoit  docile  ,  d'un  naturel 
doux  ,  6c  qu'il  n'avoit  point  de 
vices,  Dieu  lui  fit  la  grâce  de 
pénétrer  les  veritez  de  la  Foy  à 
travers  les  nuages  du  Prangui- 
nifme  ^  dont  elles  font  comme 
éclipfées  aux  yeux  des  Gentils, 
qui  nous  connoiflent  pour  Euro- 
péans.  Ce  fut  le  premier  à  qui 
j'eus  la  confolation  d'apprendre 
le  Cateehifme  &  les  Prières 
chreftiennes  en  langue  Mala- 
bare. 

Mais  la  chofe  la  plus  fingu- 
liere  que  je  vis  à  Coîate  pen- 
dant mon  fêjour  5  ce  fut  l'a- 
venture d'un  fameux  Pénitent 
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idolaftre  ,  qui  couroit  tout  le 
païs  depuis  huit  ou  neuf  mois. 
Cet    homme   eftoit    dans  un 
eftat  à  donner  de  la  compafl 
fïon.  Il  s'eftoit  fait  mettre  au  col 
une  efpecede  colierfort  extra- 
ordinaire. C'eftoit  une  plaque 
de  fer  de  trois  pieds  &  demy  en 
quarré,  épaiffe  à  proportion ,  au 
milieu  de  laquelle  il  y  avoit  une 
ouverture  allez  large.  Après  y 
avoir  paffe  fa  tefte  ,  il  avoit  fait 
appliquer  tout  autour  de  l'ou- 
verture une  bande  de  fer  ,  qui 
venoit  lui  ferrer  le  col  ,  &  qui 
tenoità  la  plaque  avec  de  bons 
doux  bien  rivez,  afin  qu'il  ne 
lui  fuft  pas  libre  de  fe  décharger 
quand  il  voudroit  d'un  fardeau 
fi  pefant&  fi  incommode.  Cette 
large  plaque  ainfi  enchafiee  au 
col ,  Pempefchoit  de  pouvoir  fe 
coucher  ou  appuyer  fa  tefte  con- 
tre quoi  que  ce  foit.  Ainfi  quand 

il 
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il  vouloir  prendre  un  peu  de  re- 
pos ,  il  falloir  drefler  des  fup- 
f)orts  pour  fou  (tenir  ce  vafte  co- 
ier  des  deux  coftez.  Il  s'eftoit 
lui-mefme  impofé  cette  péni- 
tence ,  pour  amaifer ,  en  fe  mon- 
trant par  le  païs,une  fomme 
d'argent  qu'il  deftinoit  à  creu- 
fer  un  Tarpa-culam ,  c'en:  à-dire 
un  eftang  reveftu  de  pierres 
dans  une  plaine  où  il  n'y  a  poinc 
d'eau  ,  &:  où  les  voyageurs  fouf- 
frent  beaucoup  de  la  foif.  Car 
c'eft  une  dévotion  de  ce  peu- 
ple ?  une  manière  d'honorer 
leurs  dieux  ,  &  une  œuvre  des 
plus  méritoires ,  de  faire  des  re- 
fèrvoirs  fur  les  grands  chemins, 
d'entretenir  des  gens ,  qui  pre- 
fentent  de  l'eau  à  boire  aux  paf. 
fans ,  ou  de  baftir  de  grandes  fa- 
les  où  les  Etrangers  puiiîènt  fe 
retirer  &  fe  mettre  à  couvert 
pendant  la  nuit.  Celui ,  dont  je 
V.  Rec.  F 
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parle  ,  crut  ne  pouvoir  attirer 
plusd'aumomes  ,  qu'en  paroifl 
fant  dans  l'eftat  digne  de  pitié , 
où  je  viens  de  vous  le  reprefën- 
ter.  Il  y  avoit  fept  ou  huit  jours 
que  je  Tavois  rencontré   dans 
les  rues  de  Cotate  accablé  fous 
le  poids  de  fon  énorme  colier, 
&  recevant  les  aumofnes  que  les 
Gentils  lui  faifoientaffez  libéra- 
lement. Je  fus  touché  de  lui  voir 
uneaffez  heureufe  phyfîonomie 
&  des  manières  de  demander 
plus  modeftes  &plus  foumifes  , 
que  n'ont  d'ordinaire  les  Peni- 
tens  qui  courent  le  païs.  Dans 
ce  moment  je  me  fends  infpiré 
de  prier  Noftre-Seigneur  d'a- 
voir pitié  de  ce  malheureux  , 
qui  feroit  capable  de  fouffrir 
beaucoup  pour  fon  amour,  s'il 
fçavoit  l'obligation  qu'ont  tous 
les  hommes  de  n'aimer  &  de  ne 
ièrvir  que  lui  féal.  Je  ne  fçai,  fi 


Millionnaires  de  laC.  dej.  6  y 
Dieu  eut  égard  à  mes  foibles 
prières  :  mais  huit  jours  après,  je 
rus  fort  furpris  de  voir  à  la  por- 
te de  noftre  Eglife  le  Pénitent 
au  colier  ,  qui  demandoit  à  par- 
ler au  Gourou  ,  c'eft-à-dire  ,  au 
Père.  Je  crûs  qu'il  cherchoit 
quelque  aumofne,  &  je  tafchai 
de  lui  faire  entendre  qu'il  ne  de- 
voit  rien  efperer  de  nous,  pour 
le  fujet  qui  le  faifoit  quefter  : 
mais  comme  je  parlois  fort  mal 
la  langue  Malabare  ,  je  connus 
qu'il  ne  m'entendoit  pas.  On 
me  fît  comprendre  qu'il  cher- 
choit autre  chofe  que  de  l'ar- 
gent. J'avertis  le  Père  Maynard 
de  vouloir  bien  venir  lui  parler. 
Il  y  vint  ,  &  s'approchant  du 
Pénitent ,  il  lui  dit ,  que  venez^ 
vous  chercher  à  l*  Eglife  des  Chref- 
îiens ,  ou  l'on  honore  le  vrai  Dieu  , 
vous  qui  adorezjies  idoles  >  &  qui 
efies  ï enclave  des  Démons  \  Le  Pe- 
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nicent répondit  avec  modeffie, 
c'eft  parce  quon  m'a  dit  que  c'eftoit. 
ici  la  Maifon  du  vrai  Dieu  que  j'y 
viens  3pour  voir  ,feje  trouverai  en 
lui  plus  de  confolation  que  je  n'en 
ay  trouvé  dans  les  Dieux  que  fa- 
dore ,  dont  je  ne  fuis  guère  fat  i  s  fait  > 
après  tout  ce  que  vous  voyez^que  je 
fais  pour  leur  plaire.  Je  viens  donc 
m* informer  de  voftre  Dieu  3  &  ap- 
prendre à  le  connoiftre ,  pour  mettrt 
en  repos ,  s'il  efl  pofsible ,  mon  efpritr 
qui  eft  depuis  long  temps  agite.. 
N'eft-ce  pas  ici  ,  ajoûta-t-il ,  le 
Temple  de  l'Eftre  Souverain  ,  Créa- 
teur  du  Ciel  &  de  la  terre ,  qui  ré- 
compenfe  ceux  qui  le  fervent  3  & 
qui  punit  éternellement  ceux  qui  en 
adorent  d'autres  que  lui.  Je  n'ai 
jufqu'i ci  adoré  &  fervi  mes  Dieux  , 
que  parce  que  je  nen  ay  point  con- 
nu de  plus  grands  qu'eux  :  mais  fi 
vous  me  pouvez^  faire  voir  que  le. 
vofire  efi  au  deffus  de  tous  ,  je  re- 
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nonce  à  eux ,  &  je  les  abandonne 
four  jamais. 

Ces  paroles  noustoucherenc 
vivement ,  &  nous  euffions  verfé 
des  larmes  de  joye  ,  fans  la 
crainte  que  nous  eufmes  qu'il  ne 
cherchât  peut-être  à  nous  trom- 
per Pour  éprouver  donc  fa  (în- 
ceriré  par  l'endroit  que  nous 
crufmes  devoir  lui  eftre  le  plus 
fènlîble.  Si  vous  voulez^,  lui  dif- 
mes-nous  ,  connoifire  le  Souverain 
Seigneur  ,  &  apprendre  de  nofire 
bouche  les  perfections  infinies  qui  le 
diftinguent  de  vos  prétendues  divi- 
nité^ il  faut  commencer  par  ofter 
de  vofire  col  cet  instrument  de  mor- 
tification recherchée ,  qui  vous  ac- 
cable ,  &  que  vous  ne  portez^que 
pour  vous  diftinguer  3  &  pour 
rendre  honneur  à  l'ennemi  de  £  Eftre 
Souverain  :  car  tandis  que  vous  en 
dcmeurerez^chargé  Ja  divine  paro- 
le ri  entrera  point  dans  voftre  cœur  s 
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ou  bien  vous  ne  la  fourrez^  <£puflcr. 
J'avois  quelque  fcrupule  de  l'o- 
bliger à  quitter  fon  habit  de  Pé- 
nitent ,  avant  que  d'entter  un 
peu  plus  avant  en  matière,  &  de 
le  difpofer  davantage  à  ce  que 
Ton  voudroit ,  de  je  craignois 
que  cette  épreuve  ne  le  rebutât. 
Mais  il  n'en  parut  pas  le  moins 
du  monde  ébranlé.  Je  fuis  frefi  , 
nous  dit- il ,  atout  quitter  ,  fil  le 
faut  ,  pour  connoifire  le  fouverain 
bien  ,mais  je ne puis  me  de  barra f- 
fer  fans  le  fecours  d'un  Serrurier, 
Certainemét  le  fameux  Simeon 
Stilite  (  s'il  eft  permis  de  compa- 
rer un  fi  grand  Saint ,  à  un  hom- 
me qui  eftoit  encore  Idolâtre  ) 
ne  montra  pas  plus  de  fournit 
fionôc  de  promptitude  à  defeen- 
dre  de  fa  colomne  au  premier 
ordre  des  Pères  du  Concile,  que 
celui  ci  à  renoncer  aux  marques 
de  pénitence  ,  dont  il  fe  faifoic 
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honneur  parmi  les  Gentils.  Le 
Serrurier  vint ,  &  ce  ne  fut  qu'a- 
vec bien  du  temps  &  une  peine 
extrême  qu'il  dériva  les  clouds 
qui  tenoient  attaché  le  petit  co- 
lier  au  grand.  Celui  qui  les  avoit 
mis, ne  prétendoit  pas  apparam- 
ment  qu'on  les  en  oftaft  jamais. 
Ce  fut  dans  l'Eglife  mefme  de  S. 
François  Xavier  ,  que  nous  dé- 
livraïmes  ce  pauvre  efclave  de 
Satan  ,  du  joug  que  fon  redou- 
table  Maiftre  lui  avoit  impofe. 
La  plaque  eftoit  fi  pefante ,  que 
je  ne  la  pou  vois  foule  ver  de  ter- 
re qu'avec  peine.  Nous  la  fuC 
f>endifmes  à  la  muraille  prés  de 
'Autel  ,  comme  une  dépouille 
enlevée  à  l'enfer ,  &  une  des 
plus  précieufes  offrandes ,  qu'oa 
euft  peut-être  jamais  fait  au  faine 
Apoftre.  Dés  que  le  Pénitent  fe 
vit  libre  ,  la  joye  parut  peinte 
fur  fon  vifage,peut-eftre  du  pi  ai- 
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fir  que  Ton  venoic  de  lui  faire  , 
peut-eftre  de  l'efperance  qu'il 
avoit  qu'ayant  obeï,nousallions 
enfin  l'éclairer  furlafcience  du 
falut.  Sans  perdre  de  temps  le 
Père  Maynard  commença  à  luy 
expliquer  les  Myfteres  de  noftre 
fainte  Religion  3&  moy  à  lui 
apprendre  les  Prières  6c  le  Ca- 
techifme ,  ne  fçachant  pas  aflez 
bien  la  langue  pour  l'entretenir. 
Quoiqu'il  paruft  content  de 
nos  inftrudions^&qu'il  fuft  char- 
mé fur  tout  de  ce  que  nous  lui 
difions  de  la  grandeur  de  Dieu 
ôc  de  fon  amour  pour  les  hom- 
mes ,  nous  lufmes  plus  d'une  fois 
dans  ies  yeux  qu'il  rouloit  quel- 
ques  penfées  chagrinantes  au 
fond  de  l'ame.  Ceux  qui  l'a- 
voient  connu  dans  la  Ville  , 
avant  qu'il  s'addrefTaft  à  nous , 
lui  faifoient  de  fanglans  repro- 
ches ,  non  pas  précifement  de 

ce 
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ce  qu'il  changeoit  de  Religion  •> 
mais  de  ce  qu'il  fe  faifoit  difci- 
ple  des  Do&eurs  Pranguis  ,  lui 
qui  eftoit  d'une  des  meilleures 
Caftes  de  tout  le  païs.  Ceftoit  en 
effet  cette  idée  du  Pranguinifme , 
qui  lui  caufoit  toute  ia  peine. 
Dés  que  nous  le  fçufmes ,  nous 
prifmes  la  refolution  de  l'en- 
voyer dans  le  Maduré  fe  faire 
baptifer  par  quelqu'un  de  ceux 
qui  y  vivent  fous  l'habit  de  Sa- 
nias,  *  Nous  lui  difmes  donc  que 
nous  n'eftions  que  les  Gouroux  ou 
les  Do&eurs  des  Caftes  bafles , 
qui  font  fur  les  coftes ,  &  qu'il 
lui  convenoit  à  lui  ,  qui  eftoit 
homme  de  qualité  ,  de  s'adref. 
fer  aux  Dodeurs  des  hautes  Cap- 
tes ,  qui  font  dans  les  terres  ,  & 
de  fe  mettre  au  nombre  de  leurs 
difciples  3  qu'il  trouveroit  dans 

*  C'cft  le  nom  qu'on  donne  aux  Religieux 
«les  Indes. 
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le  Maduré  ces  Docteurs >  qui  lui 
enfeigneroient  la  Loy  du  vrai 
Dieu  3  qu'il  les  allaft  trouver  ;  6c 
qu'après  avoir  achevé  de  l'm- 
ftruire  ,  ils  le  mettroienc  au 
nombre  des  Fidelles.  Ce  bon 
homme  qui  avoit  pris  amitié 
pour  nous  ,  eut  beaucoup  de 
peine  à  fe  déterminer  fur  le  par- 
ti que  nous  lui  propofions:  mais 
enfin  comme  nous  luiperfuadaC 
mes  que  c'eftoit  fon  avantage  , 
il  nous  crut ,  ôcs'en  alla  trouver 
un  de  nos  Pères  de  la  Miflion 
de  Maduré ,  qui  le  baptifa  &  le 
renvoya  enfuite  dans  fon  païs 
travailler  à  la  converfiondefes 
parens ,  pour  lefquels  il  nous  pa- 
rut avoir  beaucoup  de  zèle  & 
de  tendreiïè. 

J'avançois  cependant  dans  l'é- 
tude de  la  langue  Malabare,6c 
le  defir  d'entrer  au  pluftoft  dans 
la  Miflion  de  Maduré ,  faifoic 
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que  je  tafchois  d'y  paroiftre  bien 
plusfçavant  encore,  que  je  n'é- 
toisen  effet.J'en  fus  puni:  car  l'o- 
pinion  qu'on  eue  démon  habile- 
té retarda  mon  déparc  au  lieu  de 
l'avancer.  Le  Père  Emmanuel 
Lopes,  dont  j'ai  parlé  au  com- 
mencement de  cette  Lettre  , 
eftant  tombé  malade  fur  la  fin 
du  mois  de  Février ,  &  ne  fe 
trouvant  perfonne  qui  puft  def- 
ftrvir  fes  Eglifes  pendant  le  Ca- 
refme  qui  approchoit ,  le  Père 
Provincial  m'appella  au  Topo, 
ôc  me  propofà  d'aller  pafler  le 
Carefme  au  Nord  de  la  cofte  de 
Travancor ,  pour  avoir  foin  du 
Père  malade  ,&  aider  les  Fidel- 
les  en  fon  abfence ,  m'engageant 
fa  parole  qu'après  Pafques  im- 
médiatement  il   m'envoyeroit 
dans  la  Miflîon  de  Maduré  3  qui 
faifoit  l'objet  de  tous  mes  vœux. 
Je  reprefencai  que  je  n'eftois  gue- 
Gij 
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re  capable  encore  d'une  pareil- 
le commiffîon ,  fur  tout  dans  le 
temps  de  Carefme  &  de  Pafques, 
où  il  faut  confeflèr  tout  le  mon- 
de :  que  pour  les  Eglifes  qui  font 
au  Nord  du  Royaume  de  Tra- 
vancor ,  je  ne  pouvois  pas  abfolu- 
ment  m'en  charger ,  parce  que 
la  langue  Malabare  y  efl  fort 
corrompue  &  méfiée  avec  la  lan- 
gue qu'on  nomme  Malcamel  : 
que  fi  cependant  on  manquoit 
d'Ouvriers  pour  affifter  lesChrê- 
tiens  dans  le  temps  pafchal ,  je 
croyois  qu'on  pouvoir  prendre 
un  tempérament,  qui  eftoit  d'en- 
voyer au  Nord  du  Royaume  de 
Travancor  un  des  Pères ,  qui  tra- 
vailloit  à  la  coite  de  laPefcherie, 
&c  de  me  faire  occuper  fa  place , 
parce  que  les  Chreftiens  de  cet- 
te cofte  parlant  fort  diftinde- 
mentla  langue  Tamul,  je  pou- 
vois les  entendre  >  &  me  faire 
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entendre  auffi  plus  facilement. 
Le  Père  Provincial  agréa  la  pro- 
pofîtion,  &  m'envoya  à  Ta/a  5 
fur  la  cofte  de  la  Pefcherie. 

Je  me  mis  en  chemin  ,  &  je 
remarquai  dans  mon  voyage  de 
terre  deux  chofesqueje  n'avois 
point  obfervées ,  quand  je  dou- 
blai par  mer  le  Cap  de  Comorin, 
La  première ,  eft  une  Eglife  baf- 
tie  en  Thonneur  de  la  Sainte 
Vierge  ,  fur  la  pointe  méridio- 
nale de  ce  Cap ,  &  au  deftbus  de 
cette  pointe  un  rocher  ,  qui  s'a- 
vance dans  la  mer  y&  qui  y  for- 
me une  efpece  d'ifle:  Ceft  fur 
ce  rocher  que  fe  retirèrent  au- 
trefois les  Chreftiens  de  la  cofte 
de  la  Pefcherie  ,  pour  éviter  la 
fureur  des  Maures ,  qui  les  pour- 
fuivoient  vivement.  Ce  lieu  leur 
ièrvit  d'azile   plufieurs    mois , 
pendant  lefquels  ils  ne  fe  nour- 
rirent que  du  poifîbn  qu'ils  pef- 
G  iij 
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choient,  &  des  coquillages  qu'ils 
pouvoient  ramafTer  au  pied  de 
ce  rocher.  Depuis  on  y  a  planté 
une  Croix ,  qui  fe  découvre  de 
fort  loin.  La  féconde  chofe  que 
je  remarquai, eft  un  grand  Pa- 
gode de  pierre  ,  qui  eft  un  peu 
plus  avant  dans  les  terres  que 
l'Eglife  de   la  Sainte  Vierge  , 
quoiqu'il  Toit  fur  la  mefme  poin- 
te. Comme  ce  Pagode  eft  Nord 
&  Sud  ,  &  directement  oppofé 
aux  montagnes  qui  feparent  le 
Royaume  de  Travancor  de  celui 
de  Maduré ,  fi  Ton  tiroit  une  li- 
gne à  travers  le  Pagode  &:  ces 
montagnes ,  qui  n'en  font  efloi- 
gnées  que  d'une  lieuë  &  demie  , 
on  auroit  une  divifion  jufte  de 
ces  deux  Royaumes, dont  celui 
de  Travancor  s'eftendle  long  de 
la  cofte  Occidentale ,  &  celui  de 
Maduré  fur  la  cofte  Orientale  , 
mais  bien  plus  avant  dans  les 


Miffionnaires  de  la  C.  dej.  79 
terres  du  cofté  du  Nord. 

Ceft  précifément  au  Cap  de 
Comorin  que  commence  la  côte 
de  la  Pefcherie  ,  fi  fameufe  par 
lapefche  des  perles.  Elle  forme 
uneefpece  de  baye  ,  qui  a  plus 
de  quarante  lieues  depuis  le 
Cap  de  Comorin  ,  jufqu'à  la 
pointe  de  Ramanancor  ,  oùl'Ifle 
de  Ceylan  eft  prefque  unie  à  la 
terre  ferme ,  par  une  chaifne  de 
rochers  que  quelques  Euro- 
péens appellent  le  pont  d'Adam. 
Les  Gentils  racontent  ,  que  ce 
pont  eft  l'ouvrage  des  Singes  du 
temps  pafTé.  Ils  fe  perfuadenc 
que  ces  animaux  plus  braves  & 
plus  induftrieux  que  ceux  d'au- 
jourd'hui ,  fe  firent  un  paflage 
de  la  terre  ferme  en  l'Ifle  de 
Ceylan  5  qu'ils  s'en  rendirent 
maiftres,&  délivrèrent  la  fem- 
me d'un  de  leurs  Dieux  qui  y 
avoit  efté  enlevée.  Ce  qui  eft 
G  iiij 
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certain ,  c'eft  que  la  mer  dans  fa 
plus  grande  hauteur  ,  n'a  pas 
plus  de  quatre  à  cinq  pieds  d'eau 
en  cet  endroit-là  ^  de  forte  qu'il 
n'y  a  que  des  chaloupes, ou  des 
bâtimens  fort  plats ,  qui  puiffent 
pafler  entre  les  intervalles  de 
ces  rochers.  Toute  la  cofte  de  la 
Pefcherie  eft  inabordable  aux 
vahTeaux  d'Europe  ,  parce  que 
la  mer  y  brife  terriblement  ,  &c 
il  n'y  a  que  Tutucurin  où  les  navi- 
res puiflënt  pafler  l'hy ver ,  cette 
rade  eftant  couverte  par  deux 
Ifles ,  qui  en  font  la  fureté.  Com- 
me la  cofte  de  la  Pefcherie  eft 
renommée  par  tout  le  monde  -y 
je   m'imaginois  y  trouver  plu- 
iîeurs  groflès  &  riches  Bourga- 
des :  il  y  en  avoit  autrefois  un 
grand  nombre ,  mais  depuis  que 
la  puifTance  des  Portugais  s'eft 
affbiblie  dans  les  Indes ,  &  qu'ils 
n'ont  plus  efté  en  eftat  de  prote- 
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ger  cette  cofte  ,  tout  ce  qui  s'y 
trouvoit  de  considérable  a  efté 
abandonné  &  détruit.  Il  ne  refte 
aujourd'hui  que  de  miferables 
Villages  ,  dont  les  principaux 
font  Ta  la,  Manapar,  Alandaley, 
Pundicael  >  &  quelques  autres, 
J'excepte  toujours  Tutucurin,  qui 
eft  une  Ville  de  plus  de  cinquan- 
te mille  habitans,  partie  Chré- 
tiens &  partie  Gentils. 

Quand  les  Portugais  paru.* 
rent  dans  les  Indes  ,  les  Para* 
vas  ,  qui  font  les  peuples  de  la 
cofte  de  laPefcheriejgemiiToient 
fous  la  domination  des  Maures, 
qui  s'eftoient  en  partie  rendus 
maiftres  du  Royaume  de  Madu- 
ré.  Dans  cette  extrémité  ,  leur 
chef  refolut  d'implorer  le  fe- 
cours  des  Portugais  ,  &  de  fe 
mettre  avec  toute  fa  Cafte  fous 
leur  protection.  Les  Portugais , 
qui  ont  toujours  eu  beaucoup 
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de  zèle  pour  l'eftabliffèment  de 
la  Religion  Chreftienne ,  la  leur 
accordèrent  :  mais  à  condition 
qu'ils  embrafleroient  le  ChriC 
tianifme ,  à  quoy  les  Paravas  s'o- 
bligèrent. Dés  que  ce  traité  eue 
efte conclu,  les  Portugais  chaf- 
ferent  les  Maures  de  tout  le 
païs,  &  y  firent  divers  établie 
femens.  Ce  fut  alors  que  la  cofte 
de  la  Pefcherie  devint  une  flo- 
riflanteChreftienté  par  les  tra- 
vaux fî  connus  de  Saint  Fran- 
çois Xavier  ,  qui  baftit  par  tout 
des  Eglifes  que  nos  Pères  ont 
cultivées  depuis  ce  temps -là 
avec  un  très- grand  foin.  La  li- 
berté que  les  Paravas  avoient 
fous  les  Portugais ,  de  trafiquer 
avec  leurs  voifîns ,  les  rendoit 
riches  &  puiflans  j  mais  depuis 
que  cette  protection  leur  a  man- 
qué ,  ils  fe  font  vu  bien-toft  op- 
primez ,  &  réduits  à  une  extrc- 
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rné  pauvreté.  Leur  plus  grand 
commerce  aujourd'hui  vient  de 
lapefchedu  poifîon  qu'ils  tran£ 
portent  dans  les  terres,  ôc  qu'ils 
échangent  avec  le  ris  &  les  au- 
tres provifîons  neceilaires  à  la 
vie ,  dont  cette  cofte  eft  prefque 
entièrement  dépourvue  ,  n'é- 
tant couverte  que  de  bois  épi- 
neux &  d'un  fable  aride  &:  bru- 
lant  5  car  c'tft  uniquement  ce 
que  je  trouvai  dans  l'efpace  de 
douze  lieues, depuis  le  Cap  de 
Comorin  jufqu'à  Tala ,  avec  fept 
ou  huit  Bourgades ,  qui  ont  cha- 
cune une  Eglife  dépendante  de 
celle  de  Tala. 

Je  ne  pus  voir  la  mifère  où 
vivent  ces  pauvres  Chreftiens, 
dont  on  m'avoit  chargé  ,  fans 
en  eftre  attendri.  Je  tafchai  d'a- 
doucir leurs  peines,  qui  ne  fçau- 
roient  manquer  d'eftretrés-me- 
ritoires,à  en  juger  par  la  viva- 
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cité  de  leur  foy ,  &  par  leur  af ta* 
chement  fimple  &  fervent  à  tou- 
tes les  pratiques  de  pieté,  que  les 
Pères  Portugais  de  noftre  Com- 
pagnie ont  eu  foin  d'introduire 
parmi  eux.  Une  des  chofes  qui 
contribue  le  plus  à  rendre  cette 
Chreftienté  fi  diftinguée  entre 
toutes  les  autres  ,  c  eft  le  foin 
qu'on  prend  d'enfeigner  de  très 
bonne  heure  la  doctrine  Chref- 
tienne  aux  plus  petits  enfans. 
Cette  fainte  coutume  s'eft  con- 
fervée  inviolablement  en  ce 
païs-là  depuis  le  temps  de  Saint 
FrançoisXavier.  Il  eftok  perfua- 
déque  la  Foy  ne  pouvoit  man- 
quer de  jetcer  de  profondes  raci- 
nes dans  le  cœur  des  habitans ,  fi 
dés  la  première  enfance  on  les 
inftruifoit  bien  des  Myfteres  &: 
des  Préceptes  de  noftre  Reli- 
gion. La  fuite  a  fait  voir  qu'il 
ne  fe  trompoit  pas  5  car  nulle 
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parc  ailleurs  dans  les  Indes ,  on 
ne  rrouve  ni  plus  de  crainte  de 
Dieu, ni  plus  d'attachement  au 
Chriftianifme  que  chez  les  Pa- 
ravas.  Depuis  qu'un  enfant  com- 
mence ,  pour  ainfi  dire  ,  à  bé- 
gayer ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  marie  , 
il  eft  obligé  de  fe  rendre  tous 
les  jours  à  l'Eglife  ,  les  filles  le 
matin  au  Soleil  levé ,  les  garçons 
le  foir  au  Soleil  couché.  Ils  re- 
citent d'abord  tous  enfemble 
les  Prières  ordinaires  du  maria 
&  du  foir ,  après  quoy  fe  parta- 
geant en  deux  chœurs  ,  6c  de- 
meurant tous  affis  à  terre ,  deux 
des  plus  habiles  de  chaque 
chœur  fe  lèvent  au  milieu  de 
l'Eglife ,  &  par  forme  de  deman- 
des &:  de  réponfes  ,  répètent 
toute  la  doctrine  Chreftienne. 
Après  cette  première  répétition, 
où  il  n'y  a  qu'eux  qui  parlent  , 
;ls  interrogent  ceux  de$  deux 
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chœurs  5  qui  les  ont  écoutez  } 
lefquels  tous  enfemble  répon- 
dent à  la  demande  qu'on  leur 
fait.  Au  refte  cette  doctrine 
Chreftienne  comprend  non  feu- 
lement l'explication  des  Myfte- 
res  &  des  Préceptes  de  la  Reli- 
gion ,  mais  encore  comme  j'ai 
dit ,  la  manière  de  fe  confefler 
&  de  communier ,  6c  des  métho- 
des pour  bien  faire  toutes  les  au- 
tres actions ,  aufquelles  ces  fer- 
vens  Chreftiens  Te  trouvent  ainft 
accouftumez  prefque  avant  l'u- 
fage  de  la  liberté  &  de  la  rai- 
fon.  La  doctrine  Chreftienne 
eftant  achevée  ,  on  fe  remet  à 
genoux,  pour  faire  un  A&e  de 
Contrition }  &  après  avoir  reci- 
té le  Salve  Regina  ,  &  la  Prière 
à  l'Ange  Gardien ,  on  demande 
la  bénédiction  de  Noftre-Sei- 
gneur  &  de  la  Sainte  Vierge ,  ôc 
l'on  fe  retire.  Cette  pratique 
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s'obferve  non  feulement  dans 
les  lieux  où  les  Pères  font  leur 
demeure  $  mais  encore  dans  tou- 
tes les  autres  Bourgades,  où  les 
Chefs ,  comme  les  Vicaires  de 
chaque  Eglife  ,  affemblent  les 
enfans  &  leur  font  faire  aflîdû- 
ment  tout  ce  que  je  viens  de 
marquer. 

Comme  les  Pères ,  qui  culti- 
vent cette  grande  Chreftienté , 
ne  font  pas  en  fort  grand  nom- 
bre ,  les  Fidelles  commencent 
dés  les  premiers  jours  du  CareC 
me  à  s'acquitter  du  devoir  Paf- 
chal.  Ainfî  après  avoir  pris  à 
Tala  les  connonîances  neceflaL, 
res ,  je  commençai  la  vifite  de 
mes  Eglifes  pour  préparer  tout 
le  monde  à  la  Confeffion  &  à 
la  Communion.  Ayant  remar- 
qué qu'une  Eglife  fort  ancienne 
de  la  petite  Bourgade  de  Cuu 
iangeli  menaçoit  ruine ,  &  qu'on 
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n'y  eftoit  pas  en  fureté ,  j'en  fis 
baftir  une  nouvelle.  Je  fatiguai 
beaucoup  dans  mes  tournées ,  & 
je  fus  plus  d'une  fois  en  danger 
d'eftre  dévoré  par  les  Tigres  qui 
fortent  des  bois  pour  chercher 
de  l'eau.  On  ne  içauroit  croire 
le  defordre  que  ces  belles  féro- 
ces ont  fait  cette  année  fur  tou- 
te la  cofte.  Outre  le  beftail  qu'ils 
ont  enlevé  ,  on  compte  plus  de 
fbixante  &:  dix  perfonnes  qui 
ont  difparu  ,  &  qui  ont  efté  ap- 
paremment dévorez  par  ces 
cruels  animaux.  On  les  voyok 
s'approcher  fur  le  foir  des 
eftangs ,  qui  font  pour  l'ordinai- 
re aiTez  prés  des  Villages  :  mal- 
heur alors  au  bétail  ,  aux  en- 
fans,&mefmeaux  hommes, qui 
ie  trouvoient  à  leur  portée. Rien 
ne  leur  échapoit.  La  crainte 
qu'on  en  avoit ,  eftoit  devenue  Ci 
grande  que  toutes  les  nuits  on 

faifoic 
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faifoit  la  garde  dans  les  Villa- 
ges &  Ton  y  allumoit  des  grands 
feux.  Perfonne  n'ofoit  forrir  de 
fa  maifon  durant  les  ténèbres  , 
ni  fe  mettre  en  chemin  -y  il  n'é- 
toit  pas  mefme  trop  fur  de  mar- 
cher le  jour  ,  à  moins  qu'on  ne 
fuft  bien  accompagné.  Cela  ne 
m'empefcha  pas  pourtant  de 
traverfer  plus  d'une  fois  durant 
la  nuit  de  grandes  forefts ,  pour 
aller  adminiftrer  les  Sacremens 
à  de  pauvres  moribonds  qui  ne 
pouvoient  pas  attendre.  Je  pre- 
nois  la  précaution  de  me  faire 
efcorter  par  quelques  Chré- 
tiens ,  les  uns  portant  des  tor- 
ches allumées ,  &  les  autres  bat- 
tant le  tambour  ,  dont  le  bruit 
épouvante  les  Tygres  odes  met 
en  fuite.  Une  chofe  qui  doit  pa- 
roiftre  extraordinaire  êc  qui  ne 
peut  venir  que  d'une  protection 
de  Dieu  toute  particulière ,  c'efi 
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que  dans  tout  le  carnage  qu'ont 
fait  depuis  un  an  ces  redoutables 
animaux  ,  aucun  Chreftien  n'a 
péri  On  a  mefme  pris  garde  que 
les  Gentils  fe  trouvant  avec  les 
Cfireftiens  5  les  Tygres  devo- 
roient  les  Idolaftres  fans  faire 
aucun  mal  aux  Fidelles  ^  ceux- 
ci  trouvant  des  armes  feures 
dans  le  figne  de  la  Croix  ,  & 
dans  les  Saints  Noms  de  Jésus 
&  de  Marie  ^  ce  que  les  Gen- 
tils voyant  avec  admiration ,  ils 
ont  commencé  auflî  à  fe  fervir 
des  mefmes  armes  pour  éviter 
la  fureur  des  Tygres,  &  fe  pre- 
ferver  du  danger. 

Le  bois  infe&é  par  les  Tygres 
règne  pendant  cinq  on  fîx  lieues, 
lerefte  de  la  cofte  n'eft  que  fa- 
ble ,  mais  un  fable  qui  fatigue 
extrêmement  les  voyageurs.  J'é- 

f)rouvai  encore  là  les  foins   de 
a  divine  Providence.  Je  mar- 
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chois  le  long  de  la  mer  pen- 
dant une  nuit  fort  obfcure ,  ac- 
compagné de  deux  de  mes  Ca- 
techiftes,  &;  je  me  trouvai  fur  le 
bord  d'une  petite  rivière  que 
j'avois  traverfée  quelque  temps 
auparavant  fans  aucun  danger. 
Avançant  comme  pour  pafTer 
ce  gué  ,  je  tombai  tout  à  coup 
avec  le  Catechifte  qui  me  foufte- 
noit ,  dans  un  grand  fond  que 
la  marée  avoit  creufé  en  man- 
geant ôc  emportant  le  fable. 
Nous  nous  ferions  noyez  dans 
cette  efpece  d'abyfme  fans  la 
main  de  Dieu ,  qui  nous  fouftint. 
Nous  en  fufmes  quittes  pour 
eftre  bien  mouillez ,  ce  qui  ne 
nousempefcha  pasde  continuer 
noftre  route  jnfqu'àla  prochai- 
ne Eglife  ,  où  nous  rendifmes 
grâces  à  Noftre  -  Seigneur  ,  de 
nous  avoir  délivrez  de  ce  dan- 
ger. 

Hij 
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Après  avoir  viiîté  les  Eglifes 
de  mon  diftrid,  je  revins  la  Se- 
maine Sainte  à  Tala  ,  où  un 
grand  nombre  de  Chreftiens  fe 
rendirent  de  diverfes  Bourga- 
des des  environs.  Je  travaillai 
beaucoup  pendant  tout  cefainc 
temps  j  les  Confeffions  me  fati- 
guoient  extraordinairementpar 
la  difficulté  que  jfavois  à  les  en- 
tendre j  car  ces  peuples  parlent 
avec  une  vifteiTe  furprenante  , 
ou  peut-eftre  que  cela  me  paroif- 
fbit  ainfi  ,  parce  que  je  n'avois 
pas  encore  l'oreille  bien  faite  à 
leur  langue.  Les  larmes  me  ve- 
noient  quelquefois  aux  yeux  y 
quand  ne  pouvant  comprendre 
ce  qu'ils  me  difoient  ,  il  falloit 
les  faire  recommencer  jufqu'à 
trois  ôc  quatre  fois  j  ce  que  ces 
bonnes  gens  faifoient  avec  une 
patience  merveilleufe  ,  cher- 
chant  même   les  mots  &  les 
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tours  les  plusaifez  pour  s'expri- 
mer. Outre  le  travail  des  Con- 
férions,  fa  vois  celui  de  la  Pré- 
dication ,  6c  comme  il  m'eftoit 
impoffible  de  parler  encore  fur 
le  champ ,  j'eitois  obligé  de  pré- 
parer 6c  d'apprendre  par  coeur 
ce  que  je  devois  dire.  Cepen- 
dant quoique  je  fille  une  infini- 
té de  fautes ,  foit  dans  le  tour 
de  la  langue  ,  foit  dans  la  pro- 
nonciation ,  qui  eft  très-  difficile , 
ils  ne  paroiffoient  point  rebutez 
de  m'entendre,  aimant  mieux, 
difoient-ils  ,ouir  quatre  paroles 
de  la  bouche  des  Pères ,  quoi- 
que mal  arrangées  &  mal  pro- 
noncées ,  que  de  grands  difcours 
qu'euffent  pu  faire  leurs  Cate- 
chiftes. 

Je  fis  drefler  en  divers  en- 
droits de  la  B ourgade ,  plufîeur s 
petits  repofoirs  ,  6c  le  Jeudy 
Saint  fur  le  foir ,  nous  y  allafmes 


54  Lettres  de  quelques 
tous  en  proceflîon  faire  les  Sta- 
tions de  la  Paffion.  A  chaque 
Station  on  faifoit  tout  haut  des 
Prières  &  des  Actes  conformes 
au  Myftere  qu'on  venoit  hono- 
rer. Les  Stations  achevées  nous 
retournafmes  à  PEglife  qui  fe 
trouva  trop  petite  pour  la  gran- 
de multitude  de  Chreftiens  qui 
s'y  eftoient  rendus  de  tous  cof- 
tez.  Je  fortis,&  tout  le  peuple 
s'eftant  rangé  dans  la  place  vis  à 
vis  l'Eglife  ,  mon  Catechifte  ra- 
conta fort  au  long  Phiftoire  de 
la  Paffion  de  Noftre-Seigneur. 
Je  fis  enfuite  le  Crucifix  à  la 
main  un  petit  difcours,dans  le- 
quel je  tafchai  de  leur  im'pirer 
des  ientimens  de  pénitence  6c 
d'amour  envers  noftre  divin 
Maiftre.il  eftoit  aflez  avant  dans 
la  nuit  lorfqu'on  fe  fepara.  Le 
lendemain  on  revint  pour  les 
cérémonies  du  Vendredy  Saint, 
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que  nous  fîfmes toutes, excepté 
celles  de  la  Meiïe  ,  car  il  n'eft 
pas  permis  dans  ces  Eglifes  de 
garder  du  Jeudy  au  Vendredy, 
une  Hoftie  confacrée  ,  à  caufe 
des  foudaines  irruptions  que  les 
Gentils  qui  viennent  du  milieu 
des  terres ,  font  quelquefois  fur 
les  Chreftiens.  Ce  fut  à  l'adora- 
tion  delà  Croix  qu'il  m'euft  efté 
bien  difficile  de  retenir  mes  lar- 
mes ,  les  voyant  couler  en  abon- 
dance des  yeux  de  la  plufpart  de 
nos  fervens  Chreftiens.  Jefus- 
Chrift  euft  efté  là  prefent  atta- 
ché fur  la  Croix ,  qu'ils  n'eufïent 
pas  embralfé  ks  genoux  avec 
plus  de  démonftrations  de  re- 
connoiffance  &  de  tendrefle. 
Nous  expofafmes  Paprefdifnée 
une  représentation  du  faint  Suai- 
re ,  tel  qu'on  le  montre  dans  plu- 
fîeurs  Eglifes  d'Europe,  il  y  eut 
encore  bien  des  pleurs  répan- 
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dues  à  cette  pieufe  cérémonie. 
Je  parlai  aufîî  un  moment  fur  ce 
triftefujet  ,  &  Ton  fit  des  priè- 
res &  des  chants  à  l'honneur  de 
la  Paffion  de  Noftre  Seigneur. 
J'employai  le  Samedy  Saint  ,  le 
jour  de  Pafques  ôc  le  refte  des 
Feftes  à  confeflèr  ceux  qui  ne 
s'eftoient  pas  encore  acquittez 
de  ce  devoir  3  après  quoy  je  par- 
tis pour  faire  une  féconde  fois 
la  vifîte  de  mesEgiifès  ,  &  tra- 
vailler plus  à  loifir  que  la  pre- 
mière à  l'inftru&ion  de  ceux 
dans  qui  j'avois  trouvé  quelque 
ignorance.  Mais  le  jour  mefme 
que  je  m'eftois  mis  en  chemin  y 
je  reçus  une  Lettre  du  Père 
Provincial ,  qui  m'ordonnoit  de 
remettre  le  foin  de  cette  Mif- 
fion  à  deux  Pères  qu'il  y  en- 
voyoit ,  &  de  me  préparer  félon 
fa  promefTe  à  entrer  rnceflàm- 
mentdans  celle  de  Madurc. 

Dés 
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Dés  que  j'eus  lu  la  lettre  ,  je 
me  rendis  au  Topo  pour  rece- 
voir les  ordres  &  les  dernières 
inftru&ions  de  mon  Supérieur, 
11  me  les  donna  3  de  je  pris  la 
route  de  Maduré.  Après  avoir 
rraverfé  de  nouveau  le  Cap  de 
Comorin  ,  je    vins  par  Tala  y 
Manapar ,  Alandaley ,  &  Puni- 
cael  ,  me  rendre  à  Tutucurin. 
Cette  ville  eft    prefque  à  une 
égale  diftance  du  Cap  de  Co- 
morin &  du  paflàge  de  Rama- 
nancor.  Comme  Puni  cael  eft  fur 
lebord  d'une  petite  rivière,  qui 
a  deux  embouchures ,  on  va  ai. 
fément  par  eau  delà  à  Tutucurin. 
Pour  cela  il  n'y  a  qu'à  ob fer  ver  le 
temps  des  marées  5  pendant  le 
flux  on  remonte  de  Punicael , 
qui  eft  à  la   première  embou- 
chure ,  jufqu'au    confiant  des 
deux  bras  de  la  rivière  ;  au 
reflux  on    defeend  jufqu'à  la 
V.  Rec.  I 
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ièconde   embouchure  ,  où  fe 
trouve  Tutucurin. 

Tutttcurin  paroift  à  ceux  qui  y 
abordent  par  mer ,  une  fort  jo- 
lie ville.  On  découvre  divers 
baftimens  afTez  élevez  dans  les 
deux  Ifles ,  qui  la  couvrent,  une 
petite  fortereile  que  les  Hol- 
landois  ont  baftie  depuis  quel- 
ques années  pour  fe  mettre  à 
couvert  des  infultes  des  Gen- 
tils qui  viennent  des  terres ,  & 
plufieurs  grands  magafins  baftis 
fur  le  bord  de  Peau  ,  qui  font 
un  aflez  bel  afped.  Mais  dés 
qu'on  a  mis  pied  à  terre  ,  toute 
cette  beauté  difparoift  ,  &  Ton 
ne  trouve  plus  qu'une  grofle 
Bourgade  prefque  toute  baftie 
de  falbotes.  Les  Hollandois  ti- 
rent de  Tutucurin  des  revenus 
considérables  ,  quoyqu'ils  n'y 
foient  pas  abfolument  lesmaif- 
tres.  Toute  la  cofte  de  la  Pcf- 
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chérie  appartient  en  partie  au 
Roy  de  Maduré ,  &:  en  partie  au 
Prince   de  Marava  ,  qui  a  fè- 
cotié  depuis  peu  le  joug  de  Ma. 
duré ,  dont  il  eftoit  tributaire 
auparavant.    Les     Hollandois 
voulurent,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  s'accommoder   avec  le 
Prince  de  Marava ,  de  ks  droits 
fur  la  cofte  de  la  Pêcherie  ,  & 
fur  tout  le  païs ,  qui  en  dépend. 
Ils  lui  envoyèrent  pour  cela  une 
célèbre  ambafTade  avec  de  ma- 
gnifiques prefëns  Le  Prince  re- 
çeut  les  prefens ,  &  donna  de 
grandes  efperances  ,  dont  on 
n'a  vu    jutqu'à  prefent  aucun 
effet. 

Les  Hollandois  ,  fans  eftre 
maiftres  de  la  cofte  ,  n'ont  pas 
laifle  d'agir  fouvent à  peu  prés, 
comme  s'ils  l'eftoient.  Il  y  a  quel- 
ques années  qu'ils  enlevèrent 
les  Egli fes  des  pauvres  Paravas , 
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pour  en  faire  des  magafins,  & 
les  maifbns  des  Millionnaires 
pour  y  loger  leurs  Fadeurs.  Les 
Pères  furent  obligez  de  fe  reti- 
rer dans  les  bois ,  où  ils  fe  firent 
des  huttes ,  pour  ne  pas  aban- 
donner leur  troupeau  dans  un 
fi  preflant  befoin.  Il  eft  vrai  que 
les  Paravas  montrèrent  en  cet- 
te occafion  une  fermeté  iné- 
branlable ,  &  un  attachement 
inviolable  pour  leur  Religion. 
On  les  voyoit  tous  les  Diman- 
ches fortir  en  foule  de  Tutucurin^ 
&  des  Bourgades  %  pour  aller  en- 
tendre la  Meflè  dans  les  bois. 
Les  Pères  y  exerçoient  au  mi- 
lieu des  Gentils ,  les  fondions 
de  leur  minjftere  plus  librement, 
qu'ils  n'euflènt  fait  auprès  des 
Hollandois.  Le  zèle  des  Para- 
vas  choqua  apparamment  quel- 
ques-uns des  ces  Mefïïeurs ,  ils 
fe  mirent  en  tefte  de  les  peryer- 
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tir,&  de  leur  faire  embraiïer 
leur  Religion.  Dans  cette  veuë 
ils  appellerent  de  Batavie  un 
Miniftre  pour  rnftruire  ,  di- 
foient-ils ,  ces  pauvres  abufez  : 
mais  la  tentative  réiiffic  mal. 
Dés  la  première  conférence  que 
le  Chef  de  la  Cafte  des  Para- 
vas  eut  avec  le  Prédicant ,  il  le 
confondit  par  ce  raifonnement. 
Vous  dcve^fcavoir  y  Monfieur , 
lui  dit-il  3que  quoyque  noftre  Cafte 
cujl  embraffé  la  Religion  Catholi* 
que  avant  la  venue  du  Grand  Pè- 
re dans  les  Indes  ,  c'eft  de  Saint 
François  Xavier  qu'il  parloit , 
nous  rie  fiions  Chreftiens  que  de  nom, 
mais  Gentils  en  effet,  La  foy  que 
nous  proférons  ,  ne  frit  racine  dans 
nos  cœurs  ,  que  par  la  force  &  par 
le  nombre  des  miracles  que  noftre 
faint  Apoftre  opéra  dans  tous  les 
lieux  de  cette  Cafte.  Ceft  pour- 
quoy  avant  que  vous  nous  parliez^ 

i  a) 
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de  changer  de  Religion ,  il  faut  3  s'il 
vous  plaift  3  que  premièrement  vous 
fajjîezji  nos  yeux  ,  non  pas  feule- 
ment autant  de  miracles  qu'en  a 
fait  le  Grand  Père ,  mais  beaucoup 
davantage  i  puifque  vous  voulez^ 
nous  prouver  que  la  Loy  que  vous 
nous  apporte^  ejl  meilleure  que 
celle  qu'il  nous  a  enfeignêe.  Ainfi 
commencez^par  rejfufciter  du  moins 
une  douzaine  de  nos  morts  ,  car  S. 
François  Jfavier  en  a  reffufcitè 
cinq  ou  fix  dans  cette  cofie  :  gue- 
riffèz^  tous  nos  malades  ,  rendez^ 
nofire  mer  une  fois  plus  poiffonneu- 
fe  qu'elle  rieft  ,  &  quand  cela  fera 
fait ,  nous  verrons  ce  quily  aura 
à  vous  répondre.  Le  pauvre  Mi- 
niftre  ne  fçachant  que  répli- 
quer à  ce  difeours ,  &  voyant 
d'ailleurs  cet  air  de  fermeté  & 
de  raifon  qu'il  n'attendoit  pas 
dans  des  Pefcheurs  ,  ne  fongea 
qu'à  fe  rembarquer  au  plus  vite. 
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Mais  avant  que  de  le  laiflcr  par- 
tir, on  voulut  voir  fi  la  violen- 
ce n'auroit  pas  plus  de  pouvoir 
que   l'exhortation.  On  fe  mit 
donc  en  devoir  de  forcer  les  Pa- 
ravas  d'aller  auPrefche.Le  Chef 
delà  Cafte  eut  le  courage  de  faire 
afficher  un  écrit  à  la  porte  de 
la  loge  Hollandoife  ,  par  lequel 
il  déclaroit  que  fi  quelque  Pa- 
ravas  alloit  au  Temple  des  Hol- 
landois ,  il  feroit  traité  à  l'heu- 
re mefme  comme  rebelle  à  Dieu 
&  traiftre  à  la  nation.  Perfonne 
ne  fut  tenté  d'y  aller  ,  excepte 
un  feul.  Ceftoit  un  homme  ri- 
che &  puiffant ,  dont  la  fortune 
dépendoit  des  Hollandois  ,  & 
qui  fut  affez  lafche  ,  de  peur  de 
s'attirer  leur  difgrace,  de  s'y 
trouver  une  fois. 

On  en  avertit  le  Chef  delà 
Cafte  des  paravas  ,  lequel  ani- 
mé d'un  zèle  (emblable  à  celui 
I  iiij 
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de  Phinées  refolut  cTen  faire  un 
exemple.  Il  mit  donc  fes  gens 
fous  les  armes ,  fe  faifk  des  ave- 
nues, afin  qu'à  la  (ortie  du  Tem- 
ple ,  le  coupable  ne  puft  luy 
échapper.  Dés  qu*il  parut, il  le 
fit  mettre  à  mort.  Les  Hollan- 
dois  voulurent  fe  mettre  en 
devoir  de  le  fecourir  $  mais  ils 
n'y  furent  pas  à  temps,  &  ils  fu- 
rent mefme  obligez  eux-mefmes 
de  fe  retirer  ,  pour  ne  pas  irri- 
ter des  peuples, qui eftoïent  re- 
folus  de  conferver  leur  Reli- 
gion aux  dépens  de  leur  vie. 

Ces  perfecutions  ont  ceffé 
par  la  grâce  de  Dieu ,  il  eft  ve- 
nu des  Directeurs  plus  doux  & 
plus  raifonnables,  qui  bien  loin 
d'inquiéter  ces  peuples  fur  leur 
Religion  &  de  leur  faire  violen- 
ce ,  ont  confenti  que  leurs  an- 
ciens Pafteurs  revinrent  demeu- 
rer dans  les  Bourgades ,  &  cor*- 
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tinuaflènt  les  mefmcs  fondions 
qu'ils  avoient  toujours  faites  de- 
puis faint  François  Xavier.  Au- 
refte  je  dois  rendre  cette  juftice 
à  Meilleurs  les  Dire&eurs  d'au- 
jourd'h-uy ,  que  j'en  ay  trouvé 
parmi  eux  de  trés-honneftes 
gens  ,  qui  gagnoient  l'affe&iorï 
des  peuples  ,  &  fe  faifoient  ai- 
mer des  Millionnaires  5  lefquels 
de  leur  cofté  leur  rendoient 
dans  l'occafion  des  fervices  a£ 
Jtèz  importans. 

Pour  ce  qui  regarde  le  com- 
merce des  Hollandois  fur  cette 
cofte ,  outre  les  toiles  qu'on  leur 
apporte  de  Maduré  ,  &  qu'ils 
échangent  avec  le  cuire  du  Ja- 
pon ,  &  les  épiceries  des  Molu- 
ques  ,  ils  tirent  un  profit  consi- 
dérable de  deux  fortes  de  pef- 
ches,  qui  fe  font  ici  5  celle  des 
perles  &  celle  des  JTanxus.  Les 
ATanxus  font  de  gros  coquilla- 
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ges  femblables  à  ceux  avec  lef- 
quelsonacouftume  de  peindre 
les  Tritons.  Il  eft  incroyable 
combien  les  Hollandois  font 
jaloux  de  ce  commerce  j  il  iroit 
de  la  vie  pour  un  Indien  ,  qui 
oferoit  en  vendre  à  d'autres 
qu'à  la  Compagnie  de  Hollan- 
de. Elle  les  achette  prefque  pour 
rien  ,6c  les  envoyé  dans  le  Ro- 
yaume de  Bengale  ,  où  ils  fe 
revendent  fort  cher.  On  fcie  ces 
coquillages  félon  leur  largeur; 
comme  ils  font  ronds  &  creux  , 
quand  ils  font  fciez,  on  en  fait 
des  braflelets  qui  ont  autant  de 
luftre  que  le  plus  brillant  y  voire. 
Ceux  qu'on  pefche  fur  cette 
cofte  dans  une  quantité  ex- 
traordinaire 3  ont  tous  leurs 
volutes  de  droite  à  gauche.  S'il 
s'en  trouvoit  quelqu'un  qui  euft 
{es  volutes  de  gauche  à  droite, 
ce  feroit  un  trefor  que  les  Gen- 
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tils  eftimeroient  des  millions  -y 
parce  qu'ils  s'imaginent  que  ce 
fut  dans  un  Xanxus  de  cette  ef- 
pece  qu'un  de  leurs  Dieux  fut 
obligé  de  fe  cacher  ,  pour  évi- 
ter la  fureur  de  fes  ennemis , 
qui  le  pourfuivoientpar  mer. 

La  pefche  des  perles  enrichit 
la  Compagnie  de  Hollande 
d'une  autre  manière.  Elle  ne  fait 
pas  pefcher  pour  fon  compte  , 
mais  elle  permet  à  chaque  ha- 
bitant du  pais,  Chreftien,  Gen- 
til ou  Mahometan ,  d'avoir  pour 
la  pefche  autant  de  bateaux 
que  bon  luy  femble ,  &  chaque 
bateau  luy  paye  foixante  écus 
ôc  quelquefois  davantage.  Ce 
droit  fait  une  fomme  considéra- 
ble ,  car  il  fe  prefentera  quelque- 
fois jufqu'à  fix  ou  fept  cens  ba~ 
teaux  pour  la  pefche.  On  ne 
permet  pas  à  chacun  d'aller  tra- 
vailler indifféremment  où  il  lui 
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plaift ,  mais  on  marque  l'endroit 
deftiné  pour  cela.  Autrefois  dés 
le  mois  de  Janvier  les  Hollan- 
dois  déterminoient  le  lieu  &  le 
temps  où  la  pefehe  fè  devok 
faire  cette  année-là  fans  en  fai- 
re l'épreuve  auparavant:  Mais 
comme  il  arrivoit  fbuvent  que 
la  fâifori  ,  ou  le  lieu  marqué 
ireftoit  pas  favorable  ,  &  que 
les  huitres  manquoient  y  ce  qui 
caufoit  un  notable  préjudice 
après  les  grandes  avances  qu'il 
a  voit  fallu  faire  ,  on  a  changé 
de  méthode  ,  &  voici  la  règle 
qu'ils  obfèrventaujourd'huy. 

Vers  le  commencement  de 
Tannée  %  la  Compagnie  envoyé 
dix  ou  douze  bateaux  ,  au  lieu 
où  Ton  a  defTein  de  pefcher.  Ces 
bateaux  fe  feparent  en  diverfes 
rades  ,&  les  plongeurs  pefchenc 
chacun  quelques  milliers  d'huit 
très ,  qu'ils  apportent  fur  le  ri- 
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vage.  On  ouvre  chaque  millier 
à  parc ,  &  on  mec  auffi  à  parc 
les  perles  qu'on  en  tire.  Si  le 
prix  de  ce  quifecrouve  dans  un 
millier  monte  à  un  écu  ou  au 
delà,  c'en;  une  marque  que  la 
pefche  fera  en  ce  lieu-là  ti^s- 
riche  6c  trés-abondante  :  mais  fî 
ce  qu'on  peut  cirer  d'un  millier 
n'alloic  qu'à  trente  fols,  comme 
le  profit  ne  paflTeroic  pas  les  frais 
qu'on  fèroic  obligé  de  faire  ,  il 
n'y  auroic  point  de  pefche  cecce 
année  là.Lorfque  l'épreuve  réiïf 
fie  6c  qu'on  a  publié  qu'il  y  aura 
pefche ,  il  fe  rend  de  couces  parcs 
îur  la  cofte  au  remps  marqué  , 
une  afHuence  extraordinaire  de 
peuple  &  de  bateaux  }  qui  ap- 
porcenc  coure  force  de  marchan- 
difes.  Les  CommifTaires  Hollan- 
dois  viennenc  de  Colombo  Capi- 
tale de  l'Ifle  de  Ceylan  ,  pour 
prefider  à  la  pefche.  Le  jour 
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qu'elle  doic  commencer  ,  l'ou- 
verture s'en  fait  de  grand  matin 
par  un  coup  de  canon.  Dans  ce 
moment  tous  les  bateaux  par- 
tent &  s'avancent  dans  la  mer, 
précédez  de  deux  grofles  cha- 
lotfpes  Hollandoifes ,  qui  mouil- 
lent Tune  à  droite  &  l'autre  à 
gauche  pour  marquer  les  limites 
du  lieu  de  la  pefche ,  &  auflï- toffc 
les  plongeurs  de  chaque  bateau 
fe  jettent  à  la  hauteur  de  trois  , 
quatre  &  cinq  brafles.  Un  ba- 
teau a  plufieurs  plongeurs  qui 
vont  à  l'eau  tour  à  tour  :  Auflî- 
toft  que  l'un  revient  l'autre  s'en- 
fonce. Ils  font  attachez  à  une 
corde  dont  le  bout  tient  à  la 
vergue  du  petit  baftiment ,  & 
qui  eft  tellement  difpofée  ,  que 
les  matelots  du  bateau  par  le 
moyen  d'une  poulie,  la  peuvent 
aifément  lafeher  ou  tirer,  félon 
le  befoin  qu'on  en  a.  Celui  qui 
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plonge  a  une  grofTe  pierre  atta- 
chée au  pied  ,  afin  d'enfoncer 
plus  vifte ,  ôc  une  efpece  de  fac 
à  ià  ceinture  pour  mettre  les 
huiftres  qu'il  pefche.  Dés  qu'il 
eft  au  fond  de  la  mer  ,  il  ramaf 
Te  promptement  ce  qu'il  trouve 
fous  fa  main  ,  &  le  met  dans  fon 
fac.  Quand  il  trouve  plus  d'huif. 
très  qu'il  n'en  peut  emporter  , 
il  en  fait  un  monceau ,  6c  reve- 
nant fur  l'eau  pour  prendre  ha- 
leine ,  il  retourne   enfuite  ,  ou 
envoyé  un  de  (qs  compagnons 
le  ramaffer.  Pour  revenir  à  l'air , 
il  n'a  qu'à  tirer  fortement  une 
petite  corde  différente  de  celle 
qui  lui  tient  le  corps  ,  un  ma- 
telot  qui  eft  dans  le  bateau  , 
&  qui  tient  l'autre  bout  de  la 
mefme  corde  pour  en  obferver 
le  mouvement ,  donne  auffi-  toft 
le  fignal  aux  autres ,  &  dans  ce 
moment  on  tire  en  haut  le  plon^ 
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geur  ,  qui  pour  revenir  plus 
promptement  détache,  s'il  peut, 
la  pierre  qu'ilavoitaupied.  Les 
bateaux  ne  font  pas  fi  éloignez 
les  uns  des  autres,  que  les  plon- 
geurs ne  fe  battent  aflez  fou- 
vent  fous  les  eaux ,  pour  s'enle- 
ver les  monceaux  d'huiftres 
qu'ils  onr  ramaflèes. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'un 
plongeur ,  ayant  vu  qu'un  de  ks 
compagnons  luiavoit  volé  ainfi 
plusieurs  fois  d^fuitere  qu'il  a- 
voit  eu  bien  de  la  peine  à  receuil- 
li-r  Jugea  à  propos  d'y  mettre  or- 
dre. Il  lui  pardonna  la  première 
&la  féconde  fois,  mais  voyant 
qu'il  continuoità  le  piller,  il  le 
laifla  plonger  le  premier  ,  8c 
l'ayant  fuivi  -de  prés  avec  un 
couteau  à  la  main  ,  il  le  maflà- 
cra  fous  les  eaux  ,  &  l'on  ne 
s'apperçût  de  ce  meurtre  que 
lorfqu'on  retira  le  corps  de  ce 
malheureux 
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malheureux  ,  fans  vie  6c  fans 
mouvement.  Ce  n'eft  pas  là  ce 
qu'on  a  le  plus  à  craindre  dans 
cette  pefche.  Il  court  dans  ces 
mers  des  Requiems  fi  fores  Se  fi 
terribles ,  qu'ils  emportent  quel- 
quefois de  le  plongeur  &  fes 
huiftres ,  fans  qu'on  en  entende 
jamais  parler. 

Quant  à  ce  que  Ton  dit  de 
Phuile  que  les  plongeurs  met- 
tent dans  leur  bouche,  ou  d'une 
efpece  de  cloche  de  verre ,  dans 
laquelle  ils  fe  renferment  pour 
plonger,  ce  font  des  contes  de 
perfonnes  qui  veulent  rire ,  ou 
qui  font  mal  instruites.  Comme 
les  gens  de  cette  cofte  s'accou- 
tument dés  l'enfance  à  plonger 
&:  à  retenir  leur  haleine, ils  s'y 
rendent  habiles ,  &  c'eft  fuivanc 
leur  habileté  qu'ils  font  payez. 
Avec  tout  cela  le  meftier  eft  fi 
tatiguant  qu'ils  ne  peuvent  pion-' 
V.  Rcc.  K 
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ger  que  fept  ou  huit  fois  par 
jour.  Il  s'en  trouve, qui  fe  laif- 
fent  tellement  tranf  porter  à  l'ar- 
deur de  ramafTer  un  plus  grand 
nombre  d'huiftres ,  qu'ils  en  per- 
dent la  refpiration  et  la  prefen- 
ce  d'efpnt  ^  de  forte  que  ne  pen- 
fant ,  pas  à  faire  le  fignal  ils  fe- 
roient  bien-toft  étouffez,  fi  ceux 
qui  font  dans  le  bateau  ,  n'a- 
voient  foin  de  les  retirer,  lor£ 
qu'ils  demeurent  trop  long- 
temps fous  l'eau.  Ce  travail 
dure  jufqu'à  midy ,  6c  alors  tous 
les  bateaux  regagnent  le  riva- 
ge- 

Quand  on  eft  arrivé ,  le  maître 
du  bateau  fait  tranfporter  dans 
une  efpece  de  parc  les  huiftres , 
qui  lui  appartiennent  ,  &  les  y 
laifie  deux  ou  trois  jours ,  afin 
qu'elles  s'ouvrent ,  &  qu'on  en. 

Euifle  tirer  les  perles.  Les  per- 
te eitant  tirées  &  bien  lavées , 
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on  a  cinq  ou  iîx  petits  baffins 
de  cuivre  percez  comme  des 
cribles,  qui  s'enchaflént  les  uns 
dans  les  autres  ,  en  forte  qu'il 
refte  quelque  efpace  entre  ceux 
de  defîus  &  ceux  de  deflbus.  Les 
trous  de  chaque  baffin  font  dif- 
ferens  pour  la  grandeur  ,  le  fé- 
cond baffin  les  a  plus  petits  que 
le  premier  ,  le  troifiéme  que  le 
fécond  ,5c  ainfi  des  autres.  On 
jette  dans  le  premier  baffin  les 
perles  grofles  &  menues,  après 
qu'on  les  a  bien  lavées ,  comme 
j'ai  dit.  S'il  y  en  a  quelqu'une  qui 
ne  pafle  point , elle  eft  cenfée  du 
premier  ordre,  celles  qui  reftenc 
dans  le  fécond  baffin  font  du 
fécond  ordre  ,  &  de  mefme  juf- 
qu'au  dernier  baffin ,  lequel  n'ef- 
tant  point  percé  ,  reçoit  les  fe- 
mences  de  perles.  Ces  difrerens 
ordres  font  la  différence  des  per- 
les 3&c  leur  donnent  ordinaire- 
Kij 
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ment  le  prix  y  à  moins  que  la  ron- 
deur plus  ou  moins  parfaite ,  ou 
l'eau  plus  ou  moins  belle  n'en 
augmente  oudiminuë  la  valeur. 
Les  Hollandois  fe  refervent  tou- 
jours le  droit  d'acheter  les  plus 
grofleM.fi  celui ,  à  qui  elles  appar- 
tiennent ,ne  veut  pas  les  donner 
pour  le  prix  qu'ils  en  offrent  y 
on  ne  lui  fait  aucune  violence  r 
&;  il  luiefl  permis  de  les  vendre 
à  qui  il  luiplaift.  Toutes  les  per- 
les qu'on  pefche  le  premier 
jour  appartiennent  au  Roy  de 
Maduré ,  ou  au  Prince  de  Ma- 
rav a, (vivant  la  rade  où  fe  fait 
la  pefche.  Les  Hollandois  n'ont 
point  la  pefche  du  fécond  joury 
comme  on  Ta  quelquefois  pu- 
blié, ils  ont  a  fiez  d'autres  moïens 
de  s'enrichir  par  le  commerce 
des  perles.  Le  plus  court  &:  le 
plus  feur  eft  d'avoir  de  l'argent 
comptant  5  car  pourveu  qu'on. 
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paye  fur  le  champ  ,  on  a  tout 
ici  à  fort  grand  marché. 

Je  ne  parleray  point  d'une  in- 
finité de  vols  &  de  fupercheries , 
qui  fe  font  dans  cette  pefche  -r 
cela  nous  meneroit  trop  loin. Je 
vous  diray  feulement  qu'il  rè- 
gne pour  l'ordinaire  de  gran- 
des maladies  fur  cette  cofte  au 
temps  de  la  pefche ,  ton  à  caufe 
de  la  multitude  extraordinaire 
de  peuple ,  qui  s'y  rend  de  tou- 
tes parts  ,  &:  qui  n'habite  pas 
fort  à  l'aife  j  foit  à  caufe  que  plu- 
fleurs  fè  nourriflent  de  la  chair 
des  huiftres ,  qui  eft  indigefte  &r 
malfaifanre  3  foit  enfin  à  caufe" 
de  l'infection  de  l'air  :  car  la- 
chair  des  huiftres  eftant  expo- 
fee  à  l'ardeur  du  Soleil  fe  cor- 
rompt en  peu  de  jours ,  &  exha- 
le une  puanteur  ,  qui  peut  tou- 
te feule  caufèr  des  maladies 
contagieufes. 


1 1 8  L  et  très  de  quelques 

La  pefche  qui  s'eft  faire  cet- 
te année  à  Tutucurin  a  efté  très- 
malheureufe.  L'épreuve  s'en 
eftoit  trouvée  très. belle,  &on 
y  eftoit  accouru  de  toutes  parts  ; 
mais  quand  l'ouverture  de  la 
pefche  fe  fit  vers  la  fin  du  mois 
de  Mars,  on  fut  bien  furprisde 
voir  que  tous  les  plongeurs  en- 
femble  n'avoient  ramafTé  que 
deux  ou  trois  milliers  d'huiftres, 
&:  prefque  point  de  perles  de- 
dans. La  defolation  fut  encore 
plus  grande  les  jours  fuivans  i 
car  comme  ,  iî  les  huiftres  a- 
voient  tout  à  coup  difparu  ,  on 
n'en  trouva  plus  aucune.  Pliu 
fîeurs  attribuèrent  cet  accident 
aux  courans  ,  qui  avoient  ap- 
porté des  fables,  &  couvert  les 
huiftres  :  mais  il  eft  bien  plus 
croyable  que  ce  fut  un  chafti- 
ment  du  Ciel.  On  avoit  couf- 
tume   de    temps    immémorial 
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de   donner  à  l'Eglife    la   plus 

f>rochaine  du  lieu ,  où  fè  faifoit 
a  pefche ,  les  perles  que  les  pef- 
cheurs  Chreftiens  pefchoienc 
du  premier  coup  :  mais  cette 
année  avant  que  la  pefche  com- 
mençait ,  on  refolut  de  ne  point 
garder  un  ufage  fi  pieux  &:  fi 
ancien.  Ainfî  il  y  a  lieu  de  croi- 
re que  c'eft  Dieu  qui  a  vou- 
lu punir  l'ingratitude  ôc  l'avari- 
ce des  inventeurs  d'une  pareil- 
le épargne.  Les  Maures  mefme 
&  les  Gentils  n'ont  point  cher- 
ché d'autre  raifon  de  ce  mal- 
heur. Les  Chreftiens ,  &:  ceux 
pour  qui  les  Chreftiens  travail- 
loient,  ont  reconnu  leur  faute  : 
mais  la  pefche  n'en  a  pas  moins 
efté  perdue  au  grand  préjudice 
des  Hollandois  ,  des  habitans 
de  la  cofte  &  de  tous  les  émin- 
gers  qui  avoient  fait  de  très- 
grandes  avances.  Comme  il  n'y 


no  Lettres  de  quelques 
avoit  que  deux  mois  que  cet 
accident  eftoit  arrivé,  quand  je 
paftay  à  Tutucurin  ,  c'eftoit  en- 
core le  fujet  des  entretiens  or- 
dinaires^ plufieurs  n'eftoient 
pas  revenus  de  laconfternatian 
où  ce  malheur  les  avoit  jettez. 

Pendant  que  je  m'inftruifois 
ainfi  des  nouvelles  du  païs  ,  j'é- 
crivis au  Père  Xavier  Borghe- 
iè  ,  qui  de  tous  les  Millionnai- 
res de  Maduré  eftoit  le  plus 
proche  de  Tutucurin  ,  pour  l'in- 
former de  mon  deflein ,  &  le 
prier  de  m 'envoyer  des  guides  , 
&pour  fçavoir  de  lui  comment 
je  me  comporterois  à  mon  en- 
trée  dans  une  terre  ,  qui  faifoic 
depuis  fi  long-temps  l'objet  de 
mes  plus  ardens  defîrs.  Ce  Père  y 
qui  eft  de  l'illuftre  maifon  des 
Princes  Borghefes  d'Italie  ,  me 
répondit  très  -  obligeamment 
qu'il  ne  s'en  fieroit  pas  à  des- 

guides 
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guides  pour  me  conduire  ,  & 
■qu'il  viendroic  lui-mefme  me 
prendre  à  Tutucurin ,  file  temps 
eftoit  propre  à  entrer  dans  le 
Maduré  ::  mais  que  tout  le  païs 
eftant  en  armes ,  ce  feroit  s'ex- 
poferàun  péril  évident  d'eftre 
volé  ou  maflàcré ,  que  de  iè  met- 
tra alors  en  chemin.  Il  ajouftoir 
qu'on  venoic  d'arrefter  prifon- 
nier  le  Père  Bernard  de  Saa 
fon  voifin  ,  pour  avoir  conver- 
ti un  homme  d'une  haute  Cafte , 
qu'on  l'avoit  traifné  devant  les 
Juges  -,  &  qu'à  force  de  coups 
on  lui  avoit  fait  fauter  une  par- 
tie des  dents  de  la  bouche ,  pen- 
dant qu'on  déchiroit  Ces  Cate- 
chiftes  à  coups  de  fouet  -y  que 
dans  tout  le  païs  l'émotion  eftoit 
•générale  contre  lesChreftiens5 
enfin  qu'eftant  luy-mefme  en 
danger  d'eftre  pris  à  chaque 
moment  ,  il  n'avoit  garde  de 

V.Rcc.  L 
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confeiller  à  un  étranger  de  fe 
rendre  auprès  de  lui  dans  une 
conjoncture  fi  fafcheufe.  Je  fus 
touché  de  la  perfecution  des 
Chreftiens:  mais  je  le  fus  bien 
plus  vivement  de  cequ'on  m'em- 
pefchoit  d'aller  prendre  part  à 
leurs  fouffrances.  Néanmoins 
fans  me  rebuter  d'une  réponfe 
qui  fembloit  m'ofte r toute  efpe- 
rance,je  récrivis  une  féconde 
fois  au  Père  Borghefe  ,  &:  le  fup- 
pliai  de  faire  tous  Ces  efforts 
pour  me  procurer  l'entrée  dans 
ma  chère  Miffion  $  je  lui  ajouftai 
que  s'il  ne  le  vouloitpas,à  quoi 
je  le  conjnrois  de  bien  penfer 
devant  Dieu,  j'eftois  refolu  de 
m'embarquer  pour  aller  cher- 
cher une  autre  porte ,  ou  par  le 
Royaume  de  Tanjaour  ,  ou  par 
quelque  autre  endroit  que  ce 
pull:  eftre  ,  nul  danger  Se  nulle 
difficulté  n'eftant  capable  de 
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m'arrefter.  Cette  féconde  Let- 
tre tomba  heureufement  entre 
les  mains  du  Père  Bernard  de 
Saa  ,  qui  venoit  d'eftre  exilé 
pour  la  Foy  ,  après  avoir  efté 
trés-cruellement  traité  ,  com- 
me je  viens  de  le  marquer.  Il 
s'eftoit  retiré  depuis  deux  ou 
trois  jours  à  Camien-naiken-pattL 
Il  y  reçut  ma  lettre  ,  &  l'ouvrit 
fuivant  la  permiffionque  lui  en 
avoit  donné  le  Père  Borghefe. 
Voyant  un  homme  déterminé 
à  tout  tenter  &:  à  tout  fouffrir , 
il  crut  qu'il  eftoit  inutile  de  me 
faire  aller  chercher  bien  loin 
l'entrée  d  une  Miffion ,  à  la  por. 
te  de  laquelle  je  me  trouvois  y 
&;  que  danger  pour  danger  ,  il 
valoit  mieux  que  je  me  livraflè 
à  ceux  du  lieu  où  Ton  me  defti- 
noit ,  qu'à  d'autres  où  je  perirois 
peut-eftre  fans  aucun  fruit.  C'eft 
ce  qu'il  m'eferivit  ,  en  m'en- 
Lij 
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voyant  fes  Catechiftes  ,  pour 
me  fervir  de  guides.  L'arrivée 
de  ces  Chreftiens  fi  attendus  , 
&  dont  quelques-uns  avoient 
beaucoup  îoufiert  pour  lavraye 
Religion ,  me  caufa  une  joye 
des  plus  fenfibles.  Je  partis  avec 
eux  de  Tuiucurin  fans  différer. 
C'eftoit  fur  le  foir  du  Diman- 
che de  la  Trés-fainte  Trinité  , 
où  j'avois  lu  à  la  Meffe  l'ordre 
que  Noftre  Seigneur  donna  à 
fes  Apoftres ,  d'aller  par  tout  le 
monde  prefcher  l'Evangile ,  ôc 
baptifer  les  Nations.  Je  fortis 
de  la  ville  ,  comme  pour  aller 
confeiTer  quelque  malade  ,&  à 
l'entrée  de  la  nuit  me  trouvant 
dans  le  bois  je  quittay  mon  ha- 
bit ordinaire  de  Jefuite ,  pour 
prendre  celui  des  Millionnaires 
de  Madure.  Les  Paravas  qui 
m'avoient  accompagné  jufcjues- 
Jàs'en  retournèrent  ,  &  je  m'a- 
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bandonnay  à  la    conduite   de 
mes  guides  ,  ou  plutoft  à  celle 
de  N  offre- Seigneur.  Nous  mar- 
chafmes  prefque  toute  la  nuit 
dans  une  grande  obfcurité  juf- 
qu'au  lever  de    la  lune.   Mqs 
gens  prétendoient  laifTer  le  che- 
min ordinaire  ,&  me  conduire 
au  travers  des  bois,  pour  éviter 
une  petite  Forterefle  3  dont  Ja 
garnifon  a  couftume  de  faire  de 
grandes  violences  aux  paiîans. 
Elle  eftoit  alors  beaucoup  plus 
à  craindre  à  caufe  des  troubles 
du    Royaume.    Mais  foit   que 
mes  guides  fçuflënt  mal  les  che- 
mins détournez  ,  ou   que  dans 
les  ténèbres  ils  fe  fuftent  trom- 
pez, nous  nous  trouvafmes  fans 
y  penfer  prefque  au  pied  de  la 
ForterefTe,  &  contraints  de  pa£ 
fer  prés  le  Corps  de  garde  ,  qui 
eftoit  à  la  porte.  Je  pris  fur  le 
champ  mon  parti  i  qui  fut  de  ne 
L  iij 


1 16  L  ettres  de  quelques 
montrer  ni  crainte  ni  défiance  ; 
je  dis  à  mes  conducteurs  de  s'en- 
tretenir entre  eux, comme  s'ils 
euflent  efté  des  gens  de  la  Bour- 
gade voifine.  Us  fuivirent  mon 
confèil ,  élevèrent  la  voix  ,  por- 
tèrent mefme  la  parole  à  quel- 
qu'un des  Gardes  d'un  air  fa- 
milier &  délibéré  comme  en 
païs  de  connoifTance.  Ce  ftrata- 
geme  réiïflît  heureufement,nous 
pafïàfmes  fans  que  la  penfée  vînt 
à  aucun  des  Gardes  ,  d'exami- 
ner davantage  qui  nous  eftionsj 
la  Providence  veillant  ainfï  fur 
moy ,  &  fur  nos  chers  Million- 
naires à  qui  je  portois  de  petits 
fecours  ,  dont  ils  avoient  un 
très-grand  befoin. 

Le  danger  évité  nous  conti- 
nuafmes  noftre  route  ,  &  nous 
arrivafmesun  peu  avant  le  jour 
à  Camien-nailien-patti  ,  où  le 
Père  Bernard  de  Saa  m'atten- 
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doit  avec  une  inquiétude  d'au- 
tant plus  grande ,  qu'il  avoit  ap- 
pris que  le  jour  d'auparavant  on 
avoit  commis  un  vol  confîdera- 
ble  fur  le  chemin  que  je  devois 
tenir.  Je  ne  fçaurois  vous  expri- 
mer avec  quelle  tendreflè  j'em- 
braiTayun  ConfeïTeur  de  Jefusr 
Chrift  forti  tout  récemment  de 
la  prifon&de  defïbus  les  coups 
des  ennemis  du  nom  Chreftien  , 
ni  ce  que  Dieu  me  fit  fentir  de 
confolation  en  prenant  polTef- 
fion  de  cette  terre  bénite ,  après 
tant  de  defîrs ,  de  travaux ,  de 
courfes  &de  craintes  de  n'y  ar- 
river peut-  eftre  jamais.  Ce  feroit 
le  lieu  de  vous  mander  Phiftoi- 
re  de  la  nouvelle  perfecution  , 
&l'eftat  où  fe  trouvent  aujour- 
d'huy  ces  Eglifes  :  mais  cette  let- 
tre n'eft  déjà  que  trop  longue, 
&  vous  me  permettrez  de  re- 
mettre à  la  première  que  je  me 
L  iiij 
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donneray  l'honneur  de  vous  efl 
crire  plufieurs  choies  trés-cu- 
rieufes.Je  me  recommande  ce- 
pendant plus  que  jamais  à  vos 
iàincs  facrifices,  moy  &  les  dis- 
ciples que  j'efpere  que  le  Sei- 
gneur va  me  donner,  &  je  fuis 
avec  bien  du  refpe&. 


Mon  Révérend  Père  , 


Voftre  très- humble  &  très  obéïfîan* 

ferviteur  ,  Pierre  Martin  ,  Miflîon- 

nairc  delà  Compagnie  de  Jésus, 


LETTRE 


FOU  Q^U  E  T 

.Millionnaire  de  la  Compagnie 
de  Jésus  „  à  Monfèigneur 
Je  Duc  de  la  Force ,  Pair  de 
France. 


A  Nan-tchang -fou ,  Capitale  de  la  Province  de 
Kiamfï  à  la  CKine  le  16.  Novembre  170*. 


Ô  NSEIG  NEURj 


L*  paix  &  la  grâce  de  J.  C.  Koftn- Seigneur 

Si  les  lettres  que  j'ay  reçues 
d'Europe    cette    année  m'ont 
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comblé  de  joye  ,  en  réappre- 
nant les  bénédictions  continuel- 
les que  Dieu  verfe  fur  la  Fran- 
ce ,  fur  le  grand  Prince  qui  la 
gouverne  ,  &  fur  toute  la  famil- 
le Royale  j  je  n'ay  pas  efté 
moins  touché  de  ce  que  vous 
avez  fait  dans  ces  derniers 
temps  pour  Pavancement  de 
l'œuvre  de  Dieu  &  pour  la  gloi- 
re delà  Religion.  Pendant  que 
nous  travaillons  ici  de  toutes 
nos  forces  à  renverfer  les  Ido- 
les &  à  détruire  PEmpire  du 
Démon  ,  il  vous  eft  bien  glo- 
rieux ,  Monfeigneur  ,  de  com- 
batte l'herefîe  ,  de  la  confon- 
dre Se  de  l'exterminer  de  tou- 
tes vos  terres, avec  un  fuccez 
qui  defole  les  partifans  de  Fer- 
reur,&qni  vous  attire  Peftime 
du  Roy  5c  les  applaudifTemens 
de  toute  le  France.  Il  eft  allez 
furprenant  qu'en  moins  de  deux 
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ans  vous  ayez  engage  plus  de 
fîx  mille  Hérétiques  à  ïe  faire 
inftruire  des  veritez  Catholi- 
ques ,  &  à  rentrer  de  bonne  fo  y 
danslefein  delà  véritable  Edi- 

Permettez  -  moy  ,  Monfei- 
gneur  ,  de  prendre  part  à  un  fi 
heureux  fuccez ,  &  à  la  fatisfac- 
tion  que  reçoit  noftre  augufte 
Maiftre,de  vous  voir  répondre 
û  fidellement  aux  foins  qu'il  a 
pris  pour  vous  donner  une  édu- 
cation Catholique  &:  digne  de 
voftre  illuftre  naiflànce.  Quoy- 
que  Dieu  répande  tous  les  jours 
les  grâces  fur  la  Miffion  Fran- 
çoife ,  que  nous  avons  eftablie 
depuis  quelques  années  dans  ce 
vafte  Empire ,  aucun  de  nous  ne 
compte  encore  comme  vous , 
les  cinq  &:  fix  mille  Infidelles 
convertis.  Depuis  quatre  ans 
que  nous  fommes  ici ,  tout  Iç 
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temps  s'eft  prefque  paiTé  à  ap- 
prendre la  langue  ,  &:  à  faire 
quelques  eftabliifèmens  folides. 
Il  ne  faut  point  s'en  eftonner  , 
k?s  commencemens  d'une  Mil- 
lion font  toujours  difficiles  ,  il 
faut  renverfer  la  terre  plus  d'une 
fois  avant  que  de  femer  8c  de 
receuillir.  Comme  vous  avez  la 
bonté  de  vous  intereiTer  à  ce 
qui  nous  regarde  ,  &  que  vous 
fouhaitez  fçavoir  des  nouvelles 
de  noftre  Miflion  5  je  vas  vous 
rendre  un  compte  exact  de  nos 
occupations  prefentes  ,  6c  de3 
efperances  que  Dieu  nous  don- 
ne pour  le  temps  à  venir.  Mais 
comme  je  ne  veux  rien  vous  ef- 
crire  qui  ne  foit  venu  à  ma  corc- 
noiflancepardes  voies  affeurées", 
je  me  bornera  y  à  ce  qui  regar, 
de  les  feuls  Jefuites  François  , 
que  jay  trouvés  ici ,  ou  qui  y  fonc 
venus  avec  rno-v ,  £c  depuis  m 
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J'arrivay  à  la  Chine  le  vingt- 
4iinquiéme  de  Juillet  de  l'année 
mil  fix  cens  quatre-vingt  dix- 
neuf.  Nos  Pères  François  n'y 
avcient  alors  que  deux  maifons. 
La  première  à  Pékin  dans  l'en- 
ceinte du  Palais  Impérial ,  où 
l'on  voit  aujourd'huy  une  belle 
Eglife,  baftieavecla  permiffion 
£c  par  les  liberalitez  de  l'Empe- 
reur. La  féconde  à  Canton  ,  qui 
-eft  un  des  plus  fameux  ports  de 
cet  Empire  ,  où  les  Europeans 
&plufieurs  Nations  de  l'Orient 
font  un  grand  commerce.  Ces 
deux  maifons  ne  fuffifant  pas 
pour  le  nombre  de  nos  Miflîon- 
îiaires ,  qui  augmentoit  tous  les 
jours, on  penfaà  faire  de  nou- 
veaux eftabliifemens.  On  jerta 
les  yeux  fur  la  Province  de 
Kîam.Jï^  ôcles  Pères  de  Broifîu 
£c  Domenge  ,  achetèrent  trois 
maifons  pour  y  faire  trois  Egli- 
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ïts.  Une  à  Fou-tcbeou  ,  l'autre  a 
Jao-tcheou  ,  &  la  troifiéme  à 
Kicou-kjan?,  qui  font  trois  villes 
du  premier  ordre.  Ces  maifons 
ne  coûtèrent  qu'environ  deux 
cens  quatre- vingt  taels ,  ce  qui 
revient  à  peu  prés  à  onze  ou 
douze  cens  livres  de  noftre 
monnoye.  Ce  n'eftoit  que  de 
vieilles  mazures ,  qui  menaçant 
ruine  en  beaucoup  d'endroits  , 
eftoient  devenues  inhabitables. 
Les  toits  eftoient  ouverts  de 
tous  coftez  ,  &  l'on  y  eftoit  ex- 
pofé  à  la  pluye  &  à  toutes  les 
injures  de  l'air.  De  plus  la  mai- 
fôn  de  Fou-tchcou  ne  fut  d'abord 
engagée  que  pour  un  certain 
temps ,  &  ce  n'a  efté  qu'après 
bien  des  formalitez  &  des  em- 
barras ,  qu'on  en  eft  demeuré 
paifîbles  poiïèffeurs.  Quelque 
grandes  que  fufTent  les  incom- 
moditez  que  fouffrirent  les  Pe- 
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tes ,  qui  nous  procurèrent  ces 
premiers  eftablifïèmens  ,  ils  y 
furent  peu  fenfibles,mais  nous 
le  fuîmes  tous  infiniment  aux  op- 
pofirions  que  formèrent  les 
Mandarins  de  Kicou-kiang  ,  & 
de  Jac-tcheoui  noftre  eftabluTe- 
ment  dans  ces  deux  villes. 

Ces  oppofirions  durèrent  prcs 
d'un  an  èc  demy,  car  les  Gou- 
verneurs, qui  font  des  Manda- 
rins inférieurs  ,  ne  règlent  pas 
ordinairement  par  eux-mefmes 
les  affaires  importantes  :  ainfî 
ils  font  obligez  d'en  faire  leur 
rapport  aux  Mandarins  fupe- 
rieurs ,  c'eft  à  dire  au  Pou-Tcbim- 
Ifêe  ,  que  nos  Europeans  appel- 
lent le  Treforier  gênerai  de  la 
Province ,  &  au  Fou-yven ,  à  qui 
nous  donnons  le  nom  de  Vice- 
roy.  Ce  fut  devant  ces  deux 
grands  Mandarins  ,  qui  ne  re- 
connoiffent  au  deflus  d'eux  que 
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les  Tribunaux  de  Pékin  ,  que 
fut  portée  l'affaire  des  deux 
maifons  que  nous  avions  ache- 
tées. On  s'oppofoit  à  noftre  efta- 
bliftementiians  ces  deux  villes  , 
parce  que  nous  eftions  étraru 
gers ,  6c  parce  que  nous  prefl 
chions  une  Loi  étrangère.  Com- 
me la  qualité  d'étranger  eft  tou- 
jours odicuie  à  la  Chine, il  n'en 
falloit  pas  davantage  pour  eftre 
condamnez  ,  &  nous  Peuffions 
«fté  ,  fî  le  Treforier  gênerai 
n'euft  pris  noftre  défenfe  ,  Se 
n'euft  fait  valoir  le  fameux  Edit , 
qui  fut  porté  en  mil  fîx  cens 
quatre-vingt-douze  en  faveur 
de  la  Religion  Chreftienne,  Il 
eft  vray  que  cet  Edit  ne  mar- 
que pas  qu'on  pourra  faire  de 
nouvelles  Egliles ,  mais  il  nous 
maintient  dans  les  anciennes  ^ 
&  nous  permet  d'y  aiïembler  Le 
peuple  ,  ce  qui  parut  fuffifant  à 

des 
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des  juges  affe&ionnez,  pour  ne 
nous  point  troubler  dans  les 
eftabliflemens  que  nous  avions 
faits. 

Cette  affaire  eftant  heureufë- 
ment  terminée,  le  Père  de  Broif 
fia  reçut  ordre  de  parler  dans 
la  Province  de  Tche-kiam  pour 
fonder  une  Eglife  à  Nimpo,  Port 
de  mer  fur  la  cofte  Orientale 
de  la  Chine  vis-à-vis  du  Japon  , 
qui  n'en  eft  éloigné  que  de  trois 
ou  quatre  journées  Ce  porte 
nous  parut  necefiaire,  non  feu- 
lement pour  avoir  une  encrée 
libre  de  ce  cofïé-là  dans  la  Chi. 
ne,  mais  encore  oour  chercher 
quelque  moyen  de  pénétrer  au 
Japon  où  la  Religion  Chreftien- 
ne  a  efté  autrefois  fi  rîorirTante  , 
&  où  Ton  dit  qu'elle  s'eft  con- 
fèrvée  jufqu'à  prefent  $  malgré 
les  horribles  perfecutions  qui 
defolent  depuis  fi    long-temps 
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cette  Eglife.  Les  Pères  de  Broifl 
fia  &c  Gollet  efhnt   arrivez  à 
Nimpo  3  au  mois  d'Aouft  de  Tan- 
née dernière ,  y  demeurèrent 
trois  ou  quatre  mois  avec  de 
grandes  incommoditez  ,  &  fans 
pouvoir  trouver  aucune  maifon 
qui  Jeur  convînt  ,  parce  qu'ils 
n'avoient    pas    affez    d'argent 
pour  acheter  celles  qu*on  leur 
prefentoit.  Cela  les  obligea  de 
prendre    un   emplacement  3  6c 
d'y  baflrr  quelques  chambres  , 
pour  fe  loger  ;  mais  ce  ne  fut 
pas  fans  contradiction  ,  le  Tcbin- 
bien  de  la  Ville  (  tfeft  l'Officier 
qui   gouverne  le  peuple  )  leur 
envoya   demander   qui  ils  ef- 
toient,  d'où  ils  venoient&  quel 
eftoitleur  deiîein  j&  après  leur 
réponfe  ,  il    leur   défendit  de 
continuer  l'ouvrage    qu'ils    a- 
voient  commencé.  Il  prefenta 
mefme  une    Ilequefle    contre 
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eux  aux  Mandarins ,  dont  il  dé- 
pendent. Cette  Requefte  pafla 
par  tous  les  Tribunaux,  &;  vint 
enfin  au  Viceroy  de  la  Provin- 
ce. Si  ce  premier  Mandarin  euft 
efté  auffibien  intentionné  que 
ceux   dont  nous  avons  parlé  , 
il  euft  pu  par  lui-mefme  conclu- 
re comme  eux  la  chofe  en  noftre 
faveur,  &:  nous  épargner  beau- 
coup de  peines ,  de  craintes  ôc 
de  frais  :  mais  au  lieu  de  pronon- 
cer fur  la  Requefte  [  il  la  ren- 
voya à  la  Cour   des  Rites!  Ce 
Tribunal  de  tout  temps  redou- 
table aux  étrangers, &  contrai- 
re au  Chriftianifme ,  n'auroit  pu 
fuivre  en  cette  occafion  fes  an- 
ciennes maximes ,  fans  renver- 
ser tous  nos  eftabliflemens ,  & 
fans  ruiner  entièrement  noftre 
Miffion  naiilante  :  Mais  Dieu  , 
en  qui   nous  avions  mis  toute 
noftre  confiance, ne  le  permic 
Mii 
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pas.  Le  Père  Gerbillon  ,  noflxe 
Supérieur  gênerai  trouva  parmi 
les  Officiers  de  cette  Cour  for- 
midable des  amis  puiflans  &  de 
zelez  protecteurs  ,  qui  gagnè- 
rent des  voix  en  noftre  faveur  , 
de  qui  fixent  donner  au  Viceroy 
de  Tche-kiam  une  réponfè  auflî 
favorable  que  nous  la  pouvions 
fouhaiter. 

Nous  euftnes  une  plus  rude 
perfècutionà  fouftenir  dans  la 
Province  de  Hou-conan.  Le  Père 
Domenge  &  le  Père  Porquet 
achetèrent  à  Hoan-tcheou  ,  une 
petite  maifon  pour  lafomme  de 
foixante  &  fix  taels.  Ce  lieu 
nous  eftoit  commode  1  outre 
qu'il  n'eft  pas  éloigné  de  la  Ca- 
pitale de  Hou-coù)an  ,  il  y  a  voit 
déjà  quelques  anciens  Chref- 
tienSj  qui  demandoient  du»  fe- 
cours.  La  maifon  ne  devoir  pas 
faire  envie  -y  on  n'y  voyoit  ni 
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porte,nifeneftres,ni  meubles- 
de  forte  que  le  Père  Hervieux 
eftant  venu  en  prendre  pofTef- 
fion  ,  fut  obligé  les  premiers 
jours  de  coucher  à  terre  ôc 
prefque  à  découvert.  Cepen- 
dant un  Bonze  ayant  appris 
l'arrivée  du  nouveau  Million- 
naire j  fè  mit  à  la  tefte  de  la  ca- 
.  îiaille  qu'il  avok  apoftée ,  &  alla 
le  déférer  aux  Mandarins.  Les 
Preftres  des  Idoles  fouffrent  im- 
patiemment de  voir  élever  des 
Eglifes,parce  que  les  Chreftiens, 
desquels  font  Chreftiens, refu- 
iènt  de  contribuer  à  l'entretien 
des  Pagodes.  Le  Père  Hervieux 
crut  qu'avec  un  peu  de  patien-ce 
ces  mouvemens  pourroient  s'ap- 
paifer  ,  il  fe  trompa.  Le  Manda- 
rin lui  ût  dire  de  fè  retirer  au 
pluftoft  ,  &  envoya  des  Tcbai , 
c'eft  à  dire  ,  des  Huiiîîers  pour 
lui  en  lignifier  Tordre.  A  la  tros- 
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fîeme  fommacion  le  Père  fut 
contraint  de  céder  la  place  , 
pour  ne  pas  irriter  un  homme  , 
dont  la  colère  auroit  pu  avoir 
de  fafcheufes  fuites.  On  aban- 
donna ainfî  outre  la  maifon  de 
Hoan-tcheou ,  celle  de  Han-yan  , 
qu'on  venoit  d'acheter  dans  la 
mefme  Province  de  Hou-coùan. 
Les  Pères  comptoient  beau- 
coup fur  l'appel  qu'ils  pouvoient 
interjetter  au  Viceroy  3  à  qui 
des  perfonnes  de  confideration 
les  avoient  recommandez  ;  mais 
ce  Mandarin  bien  loin  d'avoir 
quelque  égard  pour  eux  ,  les 
menaça  de  renvoyer  cette  affai- 
re à  la  Cour  des  Rites, ce  que 
nous  appréhendions  par  defîus 
toutes  chofes  ,  dans  la  crainte 
que  ce  Tribunal  ,  qui  venoit 
déjà  de  prononcer  en  noftre  fa- 
veur ,  nous  voyant  revenir  lî 
fouvenr  ,  ne  fe  formait  quelque 
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idée  defavantageufe  des  efta- 
bliflèmens  que  nous  faifîons 
dans  les  Provinces.  Les  préju- 
gez eufTént  pu  renaiftre  contre 
tout  ce  qui  s'appelle  nouveauté. 
On  euft  répondu  de  s'en  tenir  à 
la  Couftume  :  Ceft  la  grande 
raifon  ici ,  6c  cette  raiion  qu'on 
apporte  ,  tient  fouvent  la  place 
de  baucoup  d'autres  ,  qu'on 
croit  avoir  ,  &  qu'on  n'ofe  pas 
déclarer  ouvertement.  Les  Chi- 
nois ne  fçauroient  s'imaginer 
qu'on  puifle  fe  propofer  dans 
tout  ce  qu'on  entreprend  ,  une 
autre  fin  que  Tintereft  :  ce  qu'on 
dit  des  motifs  qui  font  agir  les 
hommes  Apoftoliques  ,  &  qui 
les  portent  à  quitter  leur  pays  r 
leurs  parens  ,  &  tout  ce  qu'ils 
ont  de  plus  cher  au  monde  , 
dans  la  feule  veuë  de  glorifier 
Dieu  8c  de  fauver  les  âmes ,  ne 
les  touche  point  ,  parce  qu'il 


144  Lettres  de  quelques 
leurparoift  incroyable.  Cepen- 
dant ils  nous  voyenc  traverfer 
les  plusvaftes  mers  avec  des  fa- 
tigues &  des  dangers  immenfes  j 
ils  fçavent  que  cen'eftnile  be- 
loin  qui  nous  amené  à  la  Chine , 
puifque  nous  y  fubfiftons  ians 
leur  rien  demander,  &  /ans  at- 
tendre d'eux  le  moindre  iè- 
cours  $  ni  l'envie  d'amafïer  des 
richeffes,  puifque  nous  les  mé- 
prifons  &:  que  nous  ne  vendons 
ni  n'achetons  rien  ^  ils  ont  re- 
cours à  des  deffèin-s  de  politi- 
que ,  &  quelques-uns  font  affez 
iîmples  pour  s'imaginer  que 
nous  venons  tramer  des  chan- 
gemens  dans  TEftat,  &  par  des 
intrigues  fecretes,  nous  rendre 
maiftres  de  l'Empire.  Quelque 
extravagant  que  foie  ce  foupçon, 
il  y  a  eu ,  &  il  eft  à  craind  re  qu'il 
n'y  ait  peut-eftre  encore  des 
gens  capables  de  le  concevoir. 
Yani-quam-Jîe?n  , 
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Yam-quam-fiem  ,  ce  terrible  en- 
nemi de  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  qui  fît  fouffrir  au  Père 
Adam  Schall  ,  une  fi  cruelle 
perfecution  ,  &:  qui  vouloir 
•envelopper  tous  les  Millionnai- 
res dans  la  ruine  de  ce  grand 
homme  ,  leur  impofa  ce  cri- 
me affreux.  Cette  accufation 
trouva  créance  dans  des  ef- 
prits  naturellement  foupçon- 
neux  &  pleins  d'ombrages  ;  &  fi 
la  main  de  Dieu  ,  par  des  pro- 
diges inefperez  ,  n'euft  décon- 
certé le  projet  de  cet  impie , 
c'eftok  fait  de  noftre  fainte  Loy 
&  des  Prédicateurs  qui  l'annon- 
çoient. 

Il  n'y  avoit  pas  encore  long- 
temps que  j'eftois  à  Fou-tcheou  3 
lorfqu'un  Chreftien  m'avertit 
qu'on  répandoit  contre  nous  de 
fèmblables  bruits.  Quelque  ef- 
fort qu'il  euft  pu  faire  ,  pour 

V.  Rec.  N 


146  Lettres  de  quelques 
détromper  par  de  folides  rai- 
fons ,  ceux  qui  eftoient  dans  une 
opinion  fi  ridicule  ,  il  m'avoua 
qu'il  n'avoir  pu  en  venir  à  bout. 
Les  Bonzes  ,  ennemis  par  inte- 
reft  de  la  fainte  do&rine  que 
nous  prefchons ,  font  ordinaire- 
ment les  premiers  auteurs  de 
ces  calomnies  atroces  5  ils  les 
fement  adroitement  parmi  le 
peuple  ,  &.  pour   nous  rendre 

f>lus  odieux  ,  ils  y  ajouftent  mil- 
e  fots  contes ,  aufquels  on  ne 
laifle  pas  d'ajoufter  foy.  Mais 
rien  ne  leur  réùflît  mieux  que 
ce  qu'ils  rebattent  fans  cefTe  aux 
oreilles  de  la  populace  ftupide, 
que  les  difgraces  temporelles  , 
les  maladies  ,  mille  autres  acci- 
dens  funeftes  ,  &  la  mort  mef- 
me  font  des  fuites  infaillibles  du 
Baptefme.  Il  eft  incroyable 
combien  ces- terreurs  , quoyque 
démenties  louve  ne  par  l'expe- 
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nence ,  empefchent  de  gens 
d'embraflèr  le  Chriftianifme  , 
fur  quoy  voici  ce  qui  m'eft  arri- 
vé à  moi-mefme. 

Un  jour  que  j'allois  baptifer 
une  femme ,  qui  eftoic  à  l'extre- 
mité  ,  un  Catechifte  me  vint 
trouver  à  l'Eglife ,  pour  m*a ver- 
tir  de  n'y  pas  aller  ,  parceque 
le  mari  de  cette  femme  ,  qui 
eftoirvenu  lui-mefme  la  veille 
me  prier  de  la  baptifer ,  avoit 
changé  de  fèntiment.  Attexjiire 
au  Prédicateur  de  vofire  Loy  ,  dit 
cet  Infidelle  au  Catechifte ,  qu'il 
fe  tienne  en  repos  chezj,uy  yjefçay 
fes  deffeins  >&je  fuis  inftruit  de  [es 
prétentions.  Il  veut  avoir  les  yeux, 
de  ma  femme  ,  pour  en  faire  des 
lunettes  d'approche  5  qu'il  s'adreffe 
a  d'autres  y  car  je  ne  confentiray  ja- 
mais qu'il  mette  le  pied  dans  ma 
mai  [on  y  ni  qu'il  la  baptife.  Le  Ca- 
techifte touché  decompaflîon, 
Nij, 
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de  voir  un  aveuglement  fi  dé- 

Florable  ,  tafcha  de  remettre 
eiprit  à  ce  pauvre  homme  5 
mais  tous  fes  efforts  furent  inu- 
tiles, 6c  la  femme  mourut  fans 
eftre  baptifée.  Ceft  ainfi  que 
le  démon  le  joue  de  ce  peuple 
infortuné  ,  dont  la  crédulité 
pour  les  fables  les  plus  groffîe- 
res,  eft  exceffive  ,  pendant  qu'il 
ferme  les  yeux  aux  veritez  les 
plus  claires  ,  &  à  tout  ce  qui 
pourroit  le  conduire  à  la  con- 
noiflance  de  Dieu.  Dans  un  païs 
où  Ton  eft  fi  prévenu  contre 
nous,,  Se  au  milieu  de  tant  d'en- 
nemis attentifs  à  nous  obferver , 
vous  jugez  afTez,Monfeigneur, 
avec  quelle  circonspection  doi- 
vent agir  ceux  qui  viennent  ici 
prefeher  l'Evangile.  Ce  n'eft  pas 
aflez  d'apporter  beaucoup  de 
zèle ,  il  faut  que  ce  foit  un  zèle 
réglé  par  une  grande  prudence, 
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fans  quoy  l'on  eft  en  danger  de 
tout  gafter  ,  &  de  mettre  de 
grands  obftacles  à  l'œuvre  de 
Dieu.  Je  ne  dis  point  ce  qu'il  y 
a  à  foufFrir  dans  les  voyages  & 
dans  les  courfesnecefTaires^auC 
quelles  noftre  rnmiftere  nous 
ençaçe.  Il  nous  a  fallu  rernon- 
ter  des  torrens  rapides  ,  ou  nous 
voyions  des  barques  fe  brifer  à 
nos  yeux ,  veiller  les  nuits  en- 
tières pour  nous  défendre  des 
voleurs  >  qui  ne  nous  auroient 
fait  aucun  quartier  ,  s'ils  nous 
avoient  pu   furprendre  \  nous 
faire  entendre  à  une  nation  , 
dont  nous  ne  fçavions  encore 
la  langue  que  très  imparfaite- 
ment. Ces  peines  &  beaucoup 
d'autres,  font  que  nous  ofons 
nous  appliquer  ces  paroles  du 
Prophète  ,  ils  allaient  &  venoicnt, 
jettant  le  grain  en  terre  avec  beau- 
coup de  larmes.  Mais  nous  efpe- 
Niij 
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rons  auffi  de  la  mifericorde  infi- 
nie de  Dieu  ,  qu'il  vérifira  en- 
core en  nous  les  paroles  qui  fui- 
vent  :  Ils  viendront  enfin  avecjoye  y 
cbargezjles  gerbes  qu'Us  auront  re- 
ceuillies.  Nous  voyons  déjà  des 
commencemens  qui  nous  con- 
voient, &  je  me  perfuade  qu'en 
les  lifant ,  vous  aurez  vous-mê- 
me 5  Monfeigneur  ,  une  venta- 
blé  confolation. 

Tandis  que  les  Millionnaires , 
dont  j'ay  parlé  ,  eftoient  occu- 
pez à  la  fondation  des  nouvel- 
les Eglifes  ,  les  autres  travail- 
loient  à  remplir  de  Fidelles  , 
celles  qui  fe  trouvoient  déjà 
eftablies.  Le  Père  cTEntrecolles, 
qui  fut  envoyé  à  Jao-tcheou  ,  ne 
trouva  pas  dans  cette  ville  un 
feul  Chreftien,  lorfqu'il  y  arriva. 
A  la  vérité  un  jeune  homme  de 
Hoei-tcheou ,  ville  de  la  Provin- 
ce de  Nankin  avoit  reçu  le  Bap- 
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tefme  des  mains  du  Père  de 
Broiffia,  dans  la  nouvelle  Eglife 
de  Jao-tcheou  ',  mais  comme  il 
eftoit  étranger ,  il  fe  retira  bien- 
toft  dans  fon  païs.  Ainfl  le  pre- 
mier que  le  Père  d'Entrecolles, 
eut  le  bonheur  de  mettre  dans 
le  chemin  de  falut ,  fut  un  pau- 
vre maçon  ,  du  nombre  de  ceux 
qui  avoient  travaillé  au  bafti- 
ment  de  la  petite  Chapelle.  Ici 
à  l'exemple  de  Noftre- Seigneur, 
nous  pouvons  donner  pour  mar- 
que de  noftre  Million ,  que  nous 
évangelifons  les  pauvres.  On 
trouve  en  eux  à.  la  Chine ,  com- 
me par  tout  ailleurs,  moins  d'ob- 
ftacles ,  &  plus  de  docilité  aux 
veritez  du  falut  ,  que  dans  les 
Grands  &  dans  les  PuifTans  du 
fiecle.  Celui-cy  eftant  tombé 
dangereufement  malade  ,  eut 
recours  à  toutes  les  fuperftitions 
des  Bonzes ,  mais  ce  fut  fans  au- 
Niiij 


151       L  et  ire  s  de  quelques 
cun  fuceex.   On  en  avertit  le 
Pere  d'Encrecolles ,  qui  fe  fentit 
touché  de  l'aveuglement  &  du 
danger   de  ce  bon  manoeuvre. 
Comme  il  a  voit  apporté  d'Eu- 
rope quelques  remèdes,,  il  les  fit 
offrir  au  malade  ,  dans  la  veuë 
de  le  gagner.  Le  malade  les  ac- 
cepta ,  mais  en  déclarant  qu'il 
ne  prétendoit  nullement  par-là 
faire  focieté  de  Religion  avec 
nous.  C'eftoit  pourtant  le  moïen 
que  Dieu  avoit  choifi  pour  le 
faire  Chreftien  ;  les  remèdes  le 
foulagerent ,  &:  fon  coeur  fe  trou- 
va bien- toft  changé.  Il  demanda 
de  lui-mefmeàeftre  inftruit ,  il 
apprit  en  un  jour  toutes  les  prie, 
res,  &  s'eftant  enfuite  fait  traif- 
nerfurlesbrasdefes  enfans  juC 
qu'à  l'Oratoire  qu'il  avoit  bafti, 
il  témoigna  tant  de  ferveur  &; 
tant  de  foy,  qu'on  crut  le  devoir 
baptifer.  Peu  de  temps  après  fon 
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Baptefme  ,  il  retomba  dans  fa 
langueur  ,  ce  qui  bien  loin  de 
l'ébranler,  ne  fervit  en  épurant 
fa  foy,  qu  a  l'affermir  davanta- 
ge. Il    fouftint    cette  épreuve 
avec  une  refignation  admirable, 
6c  fe  fentant  prés  de  fa  fin  ,  il 
demanda   les  derniers    Sacre- 
mens,  qu'il  reçut  avec  des  mar- 
ques d'un  repentir  très- vif  de 
{es  péchez  parlez  ,  &  une  efpe- 
rance  ferme  >  que  Dieu  lui  vou- 
droit  bien  faire  mifericorde.  Il 
expira  au  milieu  de  fa  famille  , 
qu'il  exhorta  fortement  à  errr- 
braffer  la  Religion  >  dans  laquel- 
le il  mouroit. 

Sa  mort  fut  fuivie  de  la  con- 
verfîon  d'un  jeune  homme  ,  qui 
eftoit  fils  du  premier  mari  de  fa 
femme  ,  &  que  Dieu  toucha  à 
la  veuë  des  obfèques  qu'on  fit 
au  défunt.  Le  jour  qu'on  devoit 
célébrer  la  MefTe  pour  le  repos 
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de  fon  ame  ,1e  Père  d'Entrecol- 
les  fît  parer  fa  Chapelle  de  di- 
vers ornemens  qu'il  avok  ap- 
portez d'Europe.  Ce  fpectacle 
extraordinaire  excita  la  curio- 
ûté  des  Chinois.  Comme  c'eftoit 
le  nouvel  an  ,  temps  auquel  on 
ne  penfè  ici  quaux  divertifîe- 
mens  &  aux  vifîtes  ,  le  peuple 
defoccnpé  accourut  en  foule  a, 
l'Eglife.  De  grandes  &  belles 
images ,  dont  elle  eftoit  toute 
tapmée ,  arreftoient  les  yeux  des 
Chinois ,  qui  n'avoient  jamais 
rien  vu  de  femblable  ;  ils  en  de- 
mandoient  l'explication.  Du- 
rant prés  de  trois  fèmaines ,  ce 
fut  chaque  jour  un  monde  nou- 
veau &  de  nouvelles  queftions  5 
il  vint  plus  de  dix  mille  perfon- 
nes ,  &  ce  fut  alors ,  dit  le  Père 
d'Entrecollesdans  la  lettre  qu'il 
écrit,  que  je  reilentis  une  véri- 
table douleur  ,  de  ne  pouvoir  , 
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faute  d'entendre  encore  aiïez 
bien  la  langue  ;  expliquer  nos 
faints  Myfteres ,  à  cette  foule 
d'Infidelles ,  qui  defîroient  d'en 
eftreinftruits.J'y  Tappleai^ajouf 
te-t-il  ,  le  mieux  qu'il  me  fut 
poflible  par  mes  domeftiques 
qui  fçachant  bien  leur  créance  , 
fe  faifoient  écouter  avec  aflez 
d'attention ,  &par  les  livres  que 
je  distribuai  à  ceux  qui  eftoient 
capables  d'en  profiter.  Plufieurs 
de  ces  derniers  revinrent  pro- 
pofer  des  doutes ,  que  la  lectu- 
re de  ces  livres  leur  avoit  fait 
naiftre.  Mais  il  eft  furprenant 
que  de  cette  grande  multitude 
dé  peuple  ,  à  qui  on  annonça  le 
Royaume  de  Dieu ,  il  n'y  en  eut 
que  deux ,  qui  ouvrirent  les  yeux 
à  la  lumière  ,  &  qui  demandè- 
rent le  Baptefme. 

Le  premier   eftoit  Sicou-tfai 
d'armes ,  c'eft  à  dire  ,  gradué  , 
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car  les  Chinois  ont  des  graduez 
dans  les  armes  aufli-bien  que 
dans  les  lettres.  Un  homme ,  qui 
veutfe  pouffer  par  cette  route, 
eft  obligé  de  paflèr  par  divers 
examens ,  de  faire  voir  fon  ha- 
bileté à  tirer  de  Tare ,  &:  à  mon- 
ter à  cheval ,  6c  de  donner  des 
preuves  de  fa  force  &  de  fon 
âdrefle  dans  les  autres  exercices 
militaires.  Il  doit  auflî  avoir  de 
la  feience  ,  car  on  leur  donne 
à  refoudre  certains  problefmes , 
qui  regardent  les  campemens  & 
les  autres  fondions  de  la  guerre. 
Ceux  qui  fe  diftinguent  font 
élevez  au  degré  de  Skon-tfai  , 
qui  répond  à  peu  prés  à  celui  de 
Bachelier  en  France.  On  monte 
enfuite  au  degré  de  Kiu-gin ,  par 
un  examen,  qui  fe  fait  de  trois 
en  trois  ans  ,  en  prefence  du 
Viceroy  &  des  Mandarins  de  la 
Province.     Enfin    on    devient 
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Tjin-ffèe,  c'eftàdire,  Docleur: 
mais  il  faut  avoir  un  rare  méri- 
te pour  arriver  à  ce  dernier  de- 
gré, auquel  l'Empereur  nomme 
lui-mefme.  Ce  qui  fe  pratique 
pour  la  guerre,  eftauffi  d'ufage 
pour  les  Sciences  ,  avec  cette 
différence  ,  que  les  Graduez 
dans  les  Lettres ,  font  encore 
plus  eftimez ,  que  ne  le  font  ceux 
des  armes.  Mais  quiconque  peuc 
parvenir  au  titre  glorieux  de 
Tfin-jjee  ,  foit  dans  ks  Lettres  y 
fbit  dans  la  guerre  ,  doit  fe  re- 
garder comme  un  homme  fon- 
dement eftabli  5  puifqu'il  eft  à 
portée  de  tous  les  Emplois  les 
plus  importans  de  l'Empire.  On 
doit  donc  regarder  Sicoutfai 
d'armes ,  qui  fut  baptifé  à  Jao- 
tcheou ,  comme  la  première  co- 
lomne  de  cette  nouvelle  Eglife. 
La  vifite  que  rendirent  au  Père 
d'Entrecolles ,  les  Mandarins  de 
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la  ville ,  &  un  Do&eur  du  Col- 
lège Impérial ,  qui  fléchirent  le 
genoiiil  ,  &  baillèrent  la  tefte 
devant  l'Image  de  Jefus-  Chrift , 
donna  de  la  réputation  à  noftre 
fainte  Loy ,  &;  fut  fuivie  du  Bap- 
tefme  de  fix  perfonnes  ,  dont 
trois  eftoient  pères  de  famille. 
Cesconverfîons  donnèrent  en- 
core occafîon  à  plufieurs  autres  j 
de  forte  que  le  nombre  des  Fi- 
delles  s'accrut  peu  à  peu  confi- 
derablement. 

La  difficulté  principale  eftoit 
de  convertir  quelques  femmes 
de  ce  lieu.  Dans  les  anciennes 
Eglifes,  les  femmes  Chreftien- 
nes  inftruifent  les  perfonnes  de 
leur  fexe,&  les  difpofënt  au  faint 
Baptefme.  Il  eft  neceflaire  d'en 
ufer  ainfi  à  la  Chine ,  parce  que 
les  Chinoifes  font  naturelle- 
ment fi  modeftes  &  fi  refervées , 
qu'elles  n'ofent  prefquç  paroik 
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tre  devant  un  homme  :  à  plus 
forte     raifon    n'oferoient-elles 
parler  à  un  étranger  ,  ni  écou- 
ter Tes  inftru&ions.  Noftre-  Sei- 
gneur leva   cet  obftacle  ,  qui 
eftoit  grand.  Quelques  femmes 
Chreftiennes  eftant  venues  par 
eau   de    la  Province  de  Hou- 
coiïan&vzc  leurs  maris,  commen- 
cèrent à  inftruire  de  noftre  fain- 
te  Religion ,  les  femmes  de  Jao- 
tcheou.  Leur  barque  devint  bien- 
toft  un  lieu  d'aflemblée  5  le  Père 
s'y  eftant  rendu ,  en  baptifa  fept 
qu'il  trouva  fuffifamment  inf- 
truites ,  &:  celles-là  ferviront  de- 
iormais  à  en  inftruire  beaucoup 
d'autres.  Tels  ont  efté  les  corn- 
niencemens  de  l'Eglife  de  Jao- 
tcheou  y  où  il  y  a  prefentement 
plufieurs  Chreftiens  d'une  fer- 
veur admirable. 

Un  d'entre  eux  ayant  obtenu 
la  grâce  de  communier ,  pafîa 
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tout  ce  jour-là  fans  prendre  au- 
cune nourriture.  Il  ne  pouvoic 
contenir   fa  joye    de  poiîeder 
Jefus-Chnft  ,  &  il  n'eut  de  re- 
pos ,  que  quand  il  eut  procuré  à 
fa  femme  le  mefme  bonheur  Un 
autre  perdit  une  barque  qu'il 
avoit ,  le   jour  mefme  qu'il  fut 
baptifé  j  &  fon  fils  unique  ,  qu'il 
aimoit  tendrement ,  &  qui  avoit 
auffi  reçu  le  faint  Baptefme  , 
mourut  peu  de  temps  après.  Il 
regarda   cqs  accidens  comme 
une  épreuve  de  Dieu  ,  &  bien 
loin  d'en  eftre  ébranlé ,  aïant  re- 
marqué que  le  vifage  de  fon  fils y 
qu'un  rétrecifTement  de   nerfs 
avoit  horriblement  défiguré  du- 
rant  fa  maladie  ,  eftoit  devenu 
fort  beau  après  fa  mort  ,  il  en 
redoubla  fa  ferveur.  Une  Ci  gran- 
de confiance  dans  un  Néophyte 
Chinois,  ne  peut  eftre  que  l'effet 
dune  grâce  fort  extraordinaire; 

car 
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car  ces  peuples  ont  un  amour 
&  un  attachement  extrefme 
pour  leurs  enfans.  Le  Père  d'En- 
trecolles  efpere  ouvrir  bien-toft 
une  nouvelle  Miffion  dans  une 
petite  ville  voifîne  de  Jao-tcheou. 
Il  a  déjà  baptifé  un  père  de  fa- 
mille ,  qui  efl:  eftabli  dans  ce 
lieu- là. 

L'Eglife  de  Kicou-kiang  n'a 
pas  eu  dçs  commencemens  fi 
heureux.  Semblable  à  ces  terres 
ingrates ,  qui  répondent  mal  aux 
peines  qu'on  prend  pour  les  cul- 
tiver ,  cette  ville  infidelle  n'a 
donné  jufqu'à  cette  heure  qu'un 
très-petit  nombre  deChreftiens. 
Ce  n'eft  pas  une  chofe  aifée  à  la 
Chine,  de  planter  la  Foy  dans 
un  lieu,  où  elle  n'a  jamais  efté 
eftablie ,  parce  que  perfonne  ne 
veut  commencer  à  l'embraiTer. 
Les  plus  convaincus  de  nosMy- 
fteres ,  attendent  un  exemple , 
V,  Rec.  O 
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&  c'eft  dans  ces  occafions  qu'on 
fent  particulieremenc  toute  la 
force  du  refpect  humain. 

Pour  la  ville  de  Fou-tcheou  y 
où  j'ai  demeuré  plus  d'un  an  à 
différentes  fois,  le  Chriftianif- 
me  y  prend  racine  infenfible- 
ment ,  &  j'ai  lieu  d'efperer  que 
dans  quelques  années  noftre 
fainte  Religion  y  fera  trés-flo- 
rhTante.  Après  plus  de  vingt 
mois  de  courfesdans  la  Provin- 
ce de  Fokien  ,  où  je  n'avois  pu 
trouver  de  retraite  fixe ,  les  or- 
dres de  ceux  qui  conduifoient 
noftre  Million ,  me  firent  paflèr 
à  Fou-tcheou,  ville  delà  Province 
de  Kiam.fi.  On  me  remit  le  foin 
de  cette  Chreftienté  au  com- 
mencement du  mois  de  Mars 
de  Tannée  dernière.  Il  n'y  avoir 
alors  qu'environ  cent  Néophy- 
tes ,  il  y  en  a  maintenant  une 
fois  autant.  Je  fis  le  premier  Bap- 
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tefme  que  j'eufTe  jamais  fait  en 
ma  vie  le  douzième  de  Mars. 
C'eftoit  le  jour  de  ma  naiflance , 
ce  qui  me  fit  beaucoup  de  plai- 
fir  :  car  je  crus  pouvoir  me  dire 
qu'il  falloir  renaiftre  en  quelque 
force  ce  jour-là  pour  mener  une 
vie  nouvelle  ,  qui  ne  fuft  plus 
occupée  qu'à  glorifier  Dieu  y  & 
qu'à  procurer  le  falut  des  Chi- 
nois. La  perfonne  que  je  baptû 
fài ,  eftoit  une  jeune  femme  dan- 
gereufement  malade  ,  qui  fça- 
voit  parfaitement  tout  ce  qu'il 
faut  croire.  Quand  on  lui  de- 
manda, fi  elle  avoit  encore  quel- 
que confiance  dans  les  Idoles  , 
elle  répondit  avec  une  efpece 
d'indignation  qui  me  toucha.  // 
faudroit  efire  bien  aveugle  pour 
croire  que  ces  morceaux  de  pierre  & 
de  bois  euffent  quelque  vertu  ou 
quelque  pouvoir.  Le  Sacrement 
qui  purifia  fon  ame  ne  fut  pas 
Oij 
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fans  effet  fur  fon  corps ,  ainfî  que 
je  le  puis  croire  raifonnable- 
ment  5  puisqu'elle  fe  trouva  gué- 
rie bien- toft  après.  Cette  fem- 
me eft  aujourd'hui  une  des  plu3 
ferventes  Chreftiennes  de  cette 
Eglife. 

Quelques  jours  après  je  con- 
férai le  Baptefme  à  trois  autres 
perfonnes ,  &.  enfuke  à  un  plus 
grand  nombre  encore  j  de  forte 
qu'en  peu  de  mois  ,  je  comp- 
tai quarante-neuf  femmes  ou 
hommes  que  j'avois  baptifez  , 
parmi  lefquels  il  y  en  avoitdéja 
pluiieurs  avancez  en  âge,  Se  qui 
avoient  de  nombreufes  familles. 
Les  gens  de  Lettres  commen- 
cèrent à  me  venir  voir  ,  &:  a  me 
propofer  leurs  doutes  fur  noftre 
fainte  Religion. Je  me  fbuviens 
d'un  nommé  Yven ,  de  grande 
réputation  parmi  les  fîens ,  qui 
dans  une  vifice  qu'iL  me  rendit , 
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demanda  fore  ferieufement 
comment  Dieu  pouvoir  gouver- 
ner le  monde  &  fournir ,  fans  ft 
lafler  r  à  l'application  que  de- 
mandoit  un  travail  auffi  étendu. 
Jetafchaide  le  fatisfaire,en  lui 
développant  l'idée  de  Dieu,  2c 
ufant  de  cornparaifons  pour  le 
lui  faire  connoiftre.C'eft  la  meil- 
leure manière  d'inftruire  les 
Chinois,  une  comparaiion  ap- 
pliquée à  propos  les  convainc 
feurement  beaucoup  mieux  que 
les  démonftrations  les  plus  folr- 
des.  Ils  ont  pour  la  plufpart  l'ef- 
prit  très  bon  ,  mais  peu  capa- 
ble des  Htbtilitez  de  la  Dialecti- 
que ,  peut-eftre  parce  qu'ils  n'y 
font  pas  accouftumez.  Ce  lettre 
rne  parut  content  de  mes  repon- 
fes,il  eft  revenu  ici  depuis  deux 
mois  fe  faire  examiner  pour  le 
Kiu-$inat*  Il  m'amena  avec  lui 
Ion.  fils,  qui  eit  auffi  Gradué  :  je 
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les  preflaitous  deux  d  ouvrir  les 
yeux  à  la  lumière  ,  mais  l'heu- 
reux moment  où  la  grâce  les 
doit  foumettre,  comme  je  l'eC 
père,  à  l'Empire  de  Jefus-Chrift^ 
n'eftoit  pas  encore  venu. 

Si  j'eftois  demeuré  plus  long- 
temps à  Fou-tcheou  ,  j'aurois  fé- 
lon toutes  les  apparences  3  aug- 
menté de  cent  perfonnes ,  Je 
nombre  de  nos  Néophytes:  mais 
un  ordre  imprévu  ,  m'obligea 
d'abandonner  pour  un  temps 
ma  chère  Miffion  ,  pour  venir  à 
2fan-tchang-fou  ,  d'où  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  écrire  cette  lettre. 
J'ai  eu  la  confolation  d'y  rece- 
voir le  Père  de  Fontaney  &  fes 
Compagnons  à  fon  retour  d'Eu- 
rope. Quoique  je  finTe  alors 
dans  un  grand  embarras  Je  ne 
laiffai  pas  de  faire  une  petite 
Miffi-onà  la  campagne  :  elle  ne 
dura  que  fix  jours^mais  pendant 
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ce  temps  Noftre-Seigneur  me 
fie  la  grâce  de  baptifer  trente- 
huit  perfonnes  dans  cinq  vil- 
lages differens  ,  que  je  parcou- 
rus. Je  retournai  à  Fou~tcheou 
au  commencement  du  mois  de 
Mars  :  les  Chreftiens  qui  avoienc 
efté  fixmois  fans  Porteur  ,  vin- 
rent me  trouver  auflî  toft  qu'ils 
fçûrent  mon  arrivée.  Ce  fut  de 
part  &  d'autre  une  joye  très- 
îënfible  de  nous  revoir.  On  m'a- 
mena un  grand  nombre  de  Ca- 
téchumènes.Je  les  examinai  & 
eu  peu  de  jours  ,  j'en  baptifài 
prés  de  trente.  Je  recommen- 
çai mes  conférences  avec  les 
lettrez.Commec'eftoit  un  temps 
d'examen  pour  eux ,  la  ville  en 
eftoit  remplie  ,  &  ils  venoient 
me  rendre  vifite  en  fi  grand 
nombre  ,  que  dans  une  feule 
aprefdifnée  ,  j'en  comptai  juf- 
quyà  quinze.  Je  leur  diflnbuai 
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quelques  ouvrages  de  nos  an- 
ciens Millionnaires ,  êc  entre  au- 
tres l'excellent  Livre  du  Père 
Mathieu  Ricci ,  qui  a  pour  titre 
en  Chinois^Tien-tchu-che-y  3  c'eft 
à  dire  ,  de  la  véritable  intelli- 
gence du  mot  Tien4chu  ,  qui  li- 
gnifie ,  le  Seigneur  du  Ciel.  Ce 
Livre  fait  des  effets  merveilleux 
£ùr  Tefprit  des  Chinois ,  qui  ont 
de  la  capacité ,  &  il  en  eft  peu 
qui  ne  foient  ébranlez  ,  quand 
ils  l'ont  lu  avec  attention.  Un 
autre  Livre  que  je  donnai  à  plu- 
fïeurs5eft  celui  du  Père  Jules 
Aleni ,  qui  a  pour  titre  ,  Oiïan 
eue  tcbin  yvcn  yla  véritable  origi- 
ne de  toutes  chofes.  Ce  Miflion- 
naire  a  efté  dans  fon  temps ,  une 
des  plus  fermes  colomnes  de 
cette  Miflîon5&  fon  ouvrage  a 
eu  un  (i  grand  cours  dans  tou- 
te la  Chine ,  &  eft  d'ailleurs  fi 
touchant  &  fi  inftru&if }  que  je 

cjroy 
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croy  pouvoir  aflurer  qu'il  a  con- 
verti plus  dlnfidelles,  qu'il  n'a 
de  fyllabes  &  même  de  lettres. 
11  feroità  fouhaiterque  chaque 
Millionnaire  fuft  en  eftat  de  fe- 
mer  dans  les  lieux  de  fa  Million 
un  grand  nombre  d'Inftru&ions. 
Ce  font  des  Prédicateurs  muets, 
mais  trés-éloquens  &  trés-effi- 
caces ,  qui  reprochent  aux  Chi- 
nois les  defordres  de  leur  vie  , 
fans  blefler  leur  délicatefle ,  qui 
éclairent  leur  efprit  fans  les  cho- 
quer ,  &  qui  les  conduifent  peu  à 
peu  &  prefque  fans  qu'ils  s'en  ap- 
perçoivent  à  la  connoiflance  de 
la  vérité.  Je  ne  fçais  pas  encore 
tout  l'effet  qu'auront  eu  ceux 
que  j'ay  répandus.  Il  m'eft  reve- 
nu  feulement    qu'ils    avoient 
beaucoup  contribué  à  la  con  ver- 
fîon  d'un  Lettré  ,  qui  a  reçu  le 
Baptefme  depuis  mon  départ  de 
ce  pays-là. 

r.Reu  P 
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C'efr  par  la  lecture  de  quelques 
livres  de  pieté  ,  que  le  fameux 
Père  Adam  Schall  donna  à  un 
Mandarin ,  il  y  a  plus  de  quaran- 
te ans ,  que  s'eft  convertie  une 
famille  entière,  dont  j'ai  baptifë 
neuf  perfonnes  cette  année.  Ce 
Mandarin  s'eftant  trouvé  dans 
fa  jeuneffe  à  la  Cour ,  où  il  avoic 
un  employ  de  diftinclion  ,  alla 
voir  par  curiofité  le  Père  Adam 
Schall,  qui  s'eftoit  acquis  par  fou 
mérite  une  grande  réputation 
dans  tout  l'Empire.  Le  Père  lui 
parla  de  la  Religion  Chreftien- 
ne  i  de  le  porta  à  l'embraiTer  -y 
mais  le  jeune  Mandarin ,  qui  ai- 
moit  les  plaifirs ,  &  qui  n'avoit 
alors  en  tefte  que  fa  fortune ,  ne 
fit  pas  grande  attention  à  tout 
ce  que  difoit  l'homme  de  Dieu  , 
il  reçut  néanmoins  les  Livres  de 
pieté  qu'il  lui  donna.  Il  parcou- 
rut enfuite  plufieurs  Provinces, 
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où  il  eut  des  Charges  considé- 
rables ,  fe  livra  à  routes  les  ridi- 
cules fuperftitions  des  Bonzes  , 
chercha    dans  les    Livres  des 
Tao-jfèe ,  qui  font  d'infîgnes  im- 
pofteurs  ^  les  moyens  de  fe  ren- 
dre  immortel ,  jufqu  a  ce  que 
revenu  enfin  de  fes  folies  &  de 
ks  erreurs  à  Page  de  quatre- 
vingts  ans  y  il  trouva  dans  la  lec- 
ture des  Livres  ,  dont  le  Père 
Adam  Schall  lui  avoit  fait  pre- 
fent  autrefois  ,  ce   qu'il  avoit 
cherché  vainement  ailleurs ,  je 
veux  dire  ,  fon  falut  éternel,  &: 
celui  de  la  plufpart  de  (es  en- 
fans. 

Cet  exemple  &  plufieurs  au- 
tres que  je  pourrois  rapporter  , 
montrent  allez  de  quelle  utilité 
font  ici  les  bons  Livres.  Pen- 
dant que  j'eftois  à  Fou-tchcou  y 
ne  pouvant  pas  fournir  aux  frais 
d'en  donner  à  tout  le  monde  ? 
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chaque  Dimanche  après  le  Ser- 
vice ,  je  preftois  aux  Chref- 
tiens  ,  ceux  qu'ils  me  deman- 
doient,  afin  qu'ils  puffent  enfui- 
te  les  prefter  eux.mefmes  à  leurs 
parens  &  à  leurs  amis ,  ce  qui 
produifoit  ordinairement  la 
converfîon  de  quelqu'un.  Je  ne 
demeurai  en  ce  lieu-là  que  juC 
qu'à  la  mi-Juin  ,  parce  qu'outre 
TEglife  de  You-tcheou  ,  je  fus 
obligé  de  me  charger  de  celle 
de  Nan-tchang  5  &  de  partager 
mes  foins  entre  Tune  &  l'autre. 
Je  laifTai  à  Fou-tcheou  le  Père  de 
Chavagnac  3  perfuadé  que  ce 
Père  beaucoup  plus  zélé  &  plus 
vertueux  que  moy,deviendroic 
bien-toft  plus  utile  à  mes  Néo- 
phytes. En  effet  depuis  fix  mois 
que  je  l'ai  quitté ,  il  leur  a  ren- 
du des  fervices  très-importans  , 
les  affiftant  dans  leurs  maladies , 
&  attirant  un   grand  nombre 
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d'Infidelles  à  la  Foy  ,  par  les 
exemples  de  charité  qu'il  leur 
donne  en  toute  occafion.  Quoi- 
qu'il y  ait  très- peu  de  temps 
qu'il  eft  à  la  Chine  ,  il  a  fait  de 
fî  grands  progrez  dans  l'eftude 
de  la  Langue  Chinoife ,  par  l'ap- 
plication extraordinaire  qu'il  y 
a  apportée  ,  que  non  feulement 
il  eft   en  eftat  d'entendre  les 
confefîîons ,  mais  auffi  de  pref- 
cher  ôc   d'inftruire  le  peuple. 
Dieu  a  béni  fcs  travaux ,  &  il  fe 
pafle  peu  de  femaines  qu'il  ne 
fade  de  nouvelles  converfîons. 
11  y  en  a  eu  mefme  d'éclatantes, 
&  danslefquelles  il  paroift  quel- 
que chofè  de  merveilleux.  Dieu, 
dont  les  bontez  font  infinies  , 
fait  ici  de  temps  en  temps  des 
coups  furprenans,pour  amener 
les  Infïdelles  à  la  connoifTance 
de  la  vérité  $  &  quoique  je  fois 
en  garde  contre  une  crédulité 
P  iij 
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trop  facile  ,  j'avoue  qu'en  cer^ 
tains  cas ,  je  ne  peux  m'empef- 
cher  de  croire.  En  voici  un  ar- 
rivé depuis  quelques  mois ,  dont 
Je  Père  de  Chavagnac  m'efcrit 
lui  mefmeles  circonstances  qu'il 
a  pris  foin  de  vérifier. 

Dans  un  village  voifin  de  la 
ville  de  lou-tcheou  ,  une  jeune 
femme  de  dix-fept  à  dix- huit 
ans ,  fut  attaquée  d'une  maladie 
iî extraordinaire,  que  perfonne 
n'y  connoifïbit  rien.  Elle  fe  por- 
toit  bien  quant  au  corps  ,  beu- 
vant  &  mangeant  avec  appétit  , 
vaquant  aux  affaires  de  la  mai- 
fon  ,  de  agiiîant  à  ion  ordinaire. 
Mais  à  l'heure  qu'on  y  penfoit  le 
moins,  elle  fe  trouvoit  faille  d'un 
violent  accez  de  fureur  ,  pen- 
dant lequel  elle  parloit  de  cho- 
fesefloignées  &c  abfentes, com- 
me fi  elles  eufïènt  efté  prefen- 
tes  j  &  qu'elle  les  euft  vues  de 
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/es  yeux.  Elle  dît  dans  un  de  ces 
accez  ,  qu'un  homme  qui  eftoic 
à  la  campagne ,  arriveroit  bien- 
toft,  &  qu'il  lui  parleroic  de  la 
Religion  Chreftienne.  Une  au- 
tre fois  elle  dît ,  que  deux  Cate- 
chiites  viendroient  à  un  certain 
jour  qu'elle  marqua  ,  &c  qu'ils 
jette  roient  je  ne  fçay  quelle 
eau  fur  elle  &  par  toute  fa  mai- 
fon.  Elle  fit  en  mefme  temps  des 
fignes  de  Croix  ,  6c  commença 
à  contrefaire  ceux  quiafpergent 
le  peuple  d'eau  benifte.  Un  des 
affiftans  luy  ayant  demandé 
pourquoy  elle  paroifloit  inquiè- 
te fur  cette  eau  &  fur  ces  fignes 
de  Croix  ;  c'ejî  ,  répondit- elle, 
que  je  les  crains  comme  la  mort.  Ce 
qu'il  y  eut  déplus  extraordinai- 
re dans  cette  aventure  ,  fut  que 
quatre  hommes  ou  jeunes  gar- 
çons ,  frères  ou  parens  de  cette 
jeune  femme,  avoienteftéatta- 
P  iiij 
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quez  de  la  mefme  maladie ,  cinq 
ou  fix  mois  auparavant.  Leur 
furie  devenoic  fi  grande  dans 
desmomens  ,  qu'on  eftoic  obli- 
gé de  les  lier ,  parce   qu'ils  fe 
battoient  rudement  les  uns  les 
autres  3  faifoient  des   extrava- 
gances j  dont  on  avoit  fu jet  d'ap- 
préhender   de   funeftes  fuites. 
Ces  pauvres  gens  cherchèrent 
toute  forte  de  remèdes  ,  pour 
fe  délivrer  d'un  mal  fi  fafcheux. 
Tcham  Chef  des  Tao-jjèe  ,  qui 
fe  faifoit  appeller  Tien-JJee  ,  où 
le  Doûeur  celefte  ,  vint  alors  à 
Fou-tcbeou.  Ce  beau  nom  eft  hé- 
réditaire à  fa  famille  ,  en  forte 
que  fonfils ,  fuft-il  le  plus  igno- 
rant 6c  le  plus  ftupide  de  tous  les 
hommes  5  aura  le  nom  de  Doc- 
teur celefte  comme  fon  père.  Ce- 
lui qui  gouverne  aujourd'huy 
les  Tao-jjée ,  eft  un  homme  d'en- 
viron trente  ans ,  fort  agréable 
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&  fore  bien- fait.  Il  eft  fuperbe- 
ment  veftu  ,  &  il  fe  fait  porter 
fur  les  épaules  de  huit  hommes  , 
dans  une  magnifique  chaife. 
Ceft  ainfi  qu'il  parcourt  de 
temps  en  temps  toute  la  Chine 
pour  vifiter  fes  Bonzes ,  &  pour 
faire  une  abondante  récolte 
d'argent.  Car  comme  les  Tao- 
JJée  dépendent  de  lui  ,  ils  font 
obligez  de  lui  faire  des  prefens 
considérables,  pour  recevoir  fon 
approbation,  &.  pour  eftre  main- 
tenus dans  leurs  privilèges.  Le 
Tcham  Tien-Jjee  vint  donc  à  Fou- 
tcheou  avec  une  fuite  nombreu- 
fe  ,  &  dans  l'équipage  dont  je 
viens  de  parler.  Les  Tœo-ffee  fiers 
de  l'arrivée  de  leur  Chef,  firent 
courir  le  bruit  par  toute  la  ville , 
que  les  Prédicateurs  de  la  Loy 
Chreftienne  n'ofoient  paroiflre, 
&  qu'ils  avoient  pris  la  fuite. 
Cependant  nous   eflions  tous 
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deux  à  Fou-tcheou  ,  le  Père  de 
Chavagnac  &  moy  ,  &:  je  de- 
meurai encore  plus  de  deux 
mois  après  en  cette  ville.  Tous 
ks  malades  de  Fou-tcheou ,  de 
tous  ceux  à  qui  il  eftoit  arrivé 
quelque  infortune,  vinrent  trou- 
ver le  Docteur  celefte  ,  pour 
eftre  foulagez  de  leurs  maux, 
Le  Docteur  prononçoit  grave- 
ment ce  peu  de  motsniam  tehing 
hoarn  tcha  pao  ,  qui  fignifîent  , 
levez^les  yeux  vers  l'efprit  tutelai- 
re  de  voftre  ville  ,  afin  qu'il  con- 
voi (fe  vos  maux  ,  &  qu'il  m'en 
fajje  Jan  rapport, 

La  famille  ,  dont  je  viens  de 
parler,  ne  manqua  pas  de  fe 
prefenter  au  Docteur  celefte  , 
comme  les  autres  ,dans  l'efpe- 
rance  de  trouver  quelque  remè- 
de au  furieux  mal ,  qui  les  defo- 
loit.  A  force  de  Taels  Jïs  obtin- 
rent du  Docteur  celefte  &  de 
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fes  difciples,un  bafton  couverc 
de  cara&eres  diaboliques  ,  & 
long  à  peu  prés  comme  le  bras. 
Toutes  les  fois  qu'ils  feroienî 
tourmentez  ,  ils  dévoient  s'en 
fervir  ,  en  pratiquant  certaines 
cérémonies  :  mais  bien  loin  d'e£ 
tre  foulagez  ,  leur  mal  en  de- 
vint plus  violent.  La  jeune  fem- 
me eut  jufqu'à  trois  fois  recours 
à  ces  impofteurs.  Ils  vinrent  à 
trois  reprifes  différentes  dans  fa 
maifon ,  firent  à  chaque  fois  un 
facrifîce,  où  ils  égorgèrent  un 
coq ,  un  chien,  &  un  cochon.  Ces 
facrifices  ne  furent  point  inutiles 
à  ces  mifèrables  ^  car  ils  fe  réga- 
lèrent fort  bien  enfuite  de  la 
chair  de  ces  animaux:  mais  ils 
le  furent  entièrement  à  cette 
pauvre  femme  auflî-  bien  que  le 
bafton  &  les  caractères^  elle  n'en 
fut  foulagée  en  aucune  manière. 
Sa  mère  touchée  de  Teftat  pi- 
toyable où  elle  la  voyoit ,  la  fie 
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changer  de  demeure ,  ôc  la  mena 
dans  fa  maifon.  A  peine  y  eut- 
elle  efté  quelques  jours,  que  fon 
mal  fe  communiqua  encore  à 
quatre  jeunes  gens  agez  de  quin- 
ze, de  vingt, 6c  de  vingt-cinq 
ans.  Ceci  arriva  au  mois  de  Juin. 
Un  Chreftien  nommé  Jean 
7V#g,ami  de  cette  famille  alla 
voir  les  malades.  Il  les  affura 
que  leur  mal  eftoit  une  infefta- 
tion  vifible  des  démons  ,  qu'ils 
dévoient  avoir  recours  à  Dieu  , 
&  embraffer  fa  fainte  Loy  ^  que 
c'eftoit  le  feul  remède  >  qui  puft 
les  délivrer  du  mal  horrible  qui 
les  tourmentoit.  Les  paroles  de 
ce  fervent  Chreftien  eurent  leur 
effet.  Les  malades  implorèrent 
le  fecours  de  Dieu  3êc  envoyè- 
rent prier  le  Père  de  Chava- 
gnac  de  vouloir  bien  les  affilier. 
Le  Millionnaire  ne  crut  pas  de- 
voir faire  aucune  démarche  , 
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qu'ils  rreuflènt  renoncé  à  leur 
idolâtrie ,  &à  leurs  malheureu- 
fes  fuperftkions.  Ils  le  firent ,  de 
pour  marquer  qu'ils  agiiïoient 
de  bonne  foy  ,  ils  lui  apportè- 
rent le  bafton  &  les  livres  du 
Do&eur  celefle  ,  &  toutes  les 
Idoles  qui  eftoient  dans  la  mai- 
fon,  le  conjurant  de  ne  pas  aban- 
donner une  famille  defolée ,  qui 
attendoit  /a  guerifon  du  Sei- 
gneur du  Ciel.  Le  Père  quicon- 
noiflbit  parfaitement  le  génie 
des  Chinois,  fe  contenta  d'en- 
voyer quelques-uns  de  fes  difei- 
ples  dans  cette  maifon.  Ces  bons 
Chreftiens  pleins  de  confiance 
s'y  rendirent  avec  un  Crucifix, 
une  Image  de  Noftre- Seigneur , 
des  chapelets  ,  &.  de  Peau  be- 
nifte ,  &  aufli-  toft  toute  la  famil- 
le devint  tranquille  ,  fans  qu'il 
paruft  les  moindres  reftes  de 
leur  première  fureur.  Un  Bon» 
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ze  qui  fut  témoin  de  cette  mer- 
veille avec  quelques  Infidelles, 
au  lieu  d'en  glorifier  Dieu ,  a£ 
feura  que  cette  guenfon  eftoic 
l'effet  du  hazard.  Mais  Dieu 
pour  lui  impofer  filence  ,  per- 
mit que  les  malades  retombât 
fent  plus  violemment  que  ja- 
mais ,  aufîî-toft  que  les  Chref- 
tiens  Te  furent  retirez.  Et  ce  qui 
acheva  de  le  confondre  ,  c'en: 
que  dés  qu'on  les  rappella  ,  ces 
nouveaux  emportemens  de  fu- 
reur le  calmèrent  encore  ,  aux 
uns  par  le  chapelet  qu'on  leur 
mit  au  cou  ,  &  aux  autres  par 
l'eau  bénite  qu'on  jetta  fur  eux. 
On  plaça  enfuite  la  Croix  au 
lieu  le  plus  apparent  de  la  mai- 
ion,  on  mit  de  collé  &  d'autre 
des  beniftiers  &:  des  rameaux 
benifts ,  ce  qui  outre  le  mal  fît 
cefler  encore  entièrement  un 
grand  fracas ,  qu'on  entendoic 
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fouvent  auparavant  dans  cette 
maifon. 

La  famille  charmée  de  plus 
•en  plus  de  cette  continuité  de 
miracles  fi  furprenans  5  deman- 
da le  faint  Baptefme.  Le  Père 
ne  voulut  leur  accorder  cette 
grâce ,  qu'après  qu'ils  fçauroient 
parfaitement  la  doctrine  Chre£ 
tienne ,  6c  ks  Prières  ordinaires. 
Ils  les  apprirent  avec  une  ar- 
deur ,  dont  le  Miflîonnairefutfi 
pénétré  ,  qu'il  en  baptifa  trois 
le  feiziéme  de  Juillet ,  6c  quatre 
autres  quatre  jours  après.  Le 
huitième  de  la  troupe  ,  moins 
docile  aux  attrais  de  la  grâce  , 
différa  de  fe   convertir.    Mais 
Dieu  qui  vouloir  l'attirer  com- 
me les  autres ,  le  punit  du  retar- 
dement qu'il  apportoit.  Un  fer- 
pent l'ayant  mordu  au  pied,  en 
moins  d'un  jour  il  enfla  jufqua 
la  ceinture.  On  eut  recours  au 
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Père ,  qui  lui  envoya  un  remè- 
de. Dés  le  lendemain  l'enflure 
cefTa  ,  &  le  malade    faifî    de 
frayeur  &  pénétré  de  reconnoif- 
fànce,embraflTa  la  Religion,  à  la- 
quelle il  fe  fentoic  déjà  redeva- 
ble de  tant  de  biens.  Il  n'y  eue 
que  la  jeune  femme  ,  qui  avoic 
eftéle  fujet&  Poccafion  de  ranc 
de  merveilles ,  qui  ne  fe  rendic 
point.Elle  avoit  marqué  d'abord 
un  affèz  grand  defir  d'eftre  bap- 
tifée, elle  remit enfuite  fous  di- 
vers prétextes.  Le  plus  apparent 
eftoit  que  fon  mari  eftant  allé  à 
Istankin  ,  il  trouveroit  mauvais 
qu'elle  embrafTaft  une  Religion 
étrangère  en  fon  abfence.  Ce 
fut  en  vain  que  fon  beau- père  la 
preffa  d'adorer  le  vrai  Dieu,  & 
de  fuivre  fon  exemple  &  celui 
de  (es  parens,rien  n'eut  la  for- 
ce de  l'ébranler ,  &  elle  eft  de- 
meurée jufqu'à  prefent  dans  fon 

infidélité  : 
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infidélité  :  tant  les  jugemens  de 
Dieu  font  impénétrables  !  Ii 
choifit  l'un  &  abandonne  l'au- 
tre ,  fans  que  perfonne  puiffe  fe 
glorifier  ni  fe  plaindre.  Voilà 
quelles  font  les  véritables  croix 
d\m  Miffionnairerrien  n'afflige 
plus  fenfiblement,  que  de  trou- 
ver de  ces  âmes  indociles  ,  qui 
refiftentàla  grâce  ,  &  qui  tour- 
nent à  leur  damnation  les  tra- 
vaux &  le  fang  dejefus-  Chrift. 

Avec  le  peu  de  zèle  que  je 
puis  avoir,  je  ne  laiflài  pas  l'an- 
née dernière  defentir  toute  Pa- 
mertume  de  ces  croix  à  Tocca- 
fîon  d'une  perfonne  mourante. 
Son  mari  vint  me  prier  de  l'aC 
fîfter  dans  ce  dernier  paflage. 
Je  le  fuivis  fur  l'heure  en  bottes 
Chinoifes ,  qui  eft  une  chaufïù- 
re  très -incommode  ,  Se  je  fis 
cinq  grandes  lieues  à  pied  par 
une  chaleur  exceffive  ,  dont  je 
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fus  très- incommode.  Mais  les 
difpofitions  où  je  trouvai  la  ma- 
lade me  dédommagèrent  bien- 
toft  de  toutes  mes  fatigues.  Je 
l'interrogeai  furies  Myfteresde 
noftre  Religion  ,  elle  me  répon- 
dit comme  une  perfonne  ,  qui 
en  eflv'it  parfaitement  inftruite, 
&  me  demanda  avec  de  gran- 
des inftances  que  je  la  baptifar- 
fe.  Comme  elle  eftoit  dans 
un  péril  évident ,  je  lui  accordai 
la  grâce  qu'elle  me  demandoit. 
Elle  mourut  en  vraïe  predefh- 
rrée  quelques  jours  après ,  &  l'on 
m'afîura  qu'après  fa  mort  ,  elle 
s'eftoit  apparue  à  fon  mari  ,  & 
qu'elle  l'avoit  averti  d'une  voix 
diftincte  &  très  intelligible ,  de 
fe  faire  Chreftien,  pour  la  fui- 
vre  au  Ciel  où  elle  alloit.  Son 
mari  vint  effectivement  deman- 
der le  Baptefmç  ',  mais  comme 
on  ne  voulut  pas  le  lui  accor- 
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der,  à  moins  qu'il  ne  renonçait 
à  certains  engagemens  crimi- 
nels ,  &  à  des  manières  de  ga- 
gner du  bien  ,  qui  ne  s'accor- 
dent point  avec  les  maximes  de 
l'Evangile ,  il  n'eut  pas  aflez  de 
courage  pour  fe  faire  cette  fain- 
te  violence ,  qui  ravit  le  Ciel  r 
&  il  vit  la  vérité  fans  la  fuivre. 
La  perte  de  cet  homme, que  je 
croyois  gagné  ,  me  caufa  une 
douleur  d'autant  plus  vive,  que 
fa  converfion  me  faifoit  efperer 
celle  de  plus  de  cinquante  de 
fes  parens ,  qui  eftoient  eftablis 
dans  le  mefme  lieu. 

J'ai  encore  eu  cette  année  utt 
déplaifîr  à  peu  prés  femblable. 
Pendant  que  j'eftois  abfent  ,  il 
mourut  un  Chreftienque  fa  fer- 
veur &  fa  pieté  me  rendoienr 
cher.  Je  l'avois  nommé  Auguf- 
tin ,  en  l'exhortant  à  combattre 
l'Erreur  avec  le  mefme  zèle  que 

Qjj 
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Saint  Auguftin  fon  Patron  l'a- 
voitcombatuë.  Toute  fa  famil- 
le fe  difpofoit  à  recevoir  le  Bap- 
tefme,  c'eftoit  l'effet  de  Tes  foins» 
Un  de  fes  enfans  âgé  de  quinze 
afeize  ans,avoit  déjà  efte  bap- 
tifé  ,  &  je  Pavois  nommé  Igna- 
ce. Ce  jeune  homme  qui  a  de 
Teiprit  &  qui  eft  habile  dans 
les  lettres ,  travail  1  oit  a  Pexem- 
pie  de  fon  père  ,  à  inftruire  fa 
mère  ,  ks  frères  &  ks  fœurs. 
Son  père  qui  a  confervé  jufqu'au 
dernier  foupir  un  attachement 
fîncere  pour  fa  Religion ,  voyant 
qu*il  ne  pouvoir  avoir  de  Pref- 
tres  pour  l'aider  à  bien  mourir, 
fit  venir  des  Catechiftes.  11  les 
pria  de  reciter  les  Prières  de 
î'Eglifè  ,  qui  ont  efté  traduites 
en  Chinois.  Il  y  répondit  avec 
beaucoup  de  dévotion  ,&  après 
avoir  donné  toutes  les  marques 
d'une  pieté   vrayement  chret 
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tienne ,  il  rendit  fon  ame  à  Dieu. 
Cet  homme  n'eftant  encore  que 
Catéchumène  ,  eut  une  fluxion 
trésfacheufè  fur  un  œil.  Un  In- 
fidelle  de  fes  amis  ,  lui  dit  que 
tes  Dieux  du  pays  fe  vangeoient 
par- là  de  ce  qu'il  vouloit  em- 
braiTerune  Religion  étrangère. 
Auguftin  fe  mocqua  de  l'aveu- 
glement  de  fon  ami ,  &  lui  dit, 
qu'il  n'y  avoit  rien  dans  fon 
mal  d'extraordinaire  &  de  fur- 
naturel  ,  qu'il  ne  craignok  point 
la  colère  des  Dieux  chiméri- 
ques qu'on  adore  à  la  Chine  ,.& 
que  la  Religion  Chreftienne 
eftant  la  véritable  Religion  ,  il 
l'embraflèroit ,  quand  il  devroic 
lui  en  coufter  les  deux  yeux  ôc 
la  vie.  Il  vint  quelques  jours 
après  me  raconter  l'entre  tien 
qu'il  avoit  eu ,  &  me  demander 
le  Baptefme.  Depuis  la  mort  de 
ce  fervent  Chreftien^ilne  m'a,- 
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pas  efté  pofîîble  de  rien  gagner 
fur  l'efpric  de  fa  femme  &  de  fes 
enfans,  parce  qu'un  oncle ,  hom- 
me violent  &  entefté  des  fuper- 
{lirions  des  Bonzes  ,  les  a  tous 
pervertis.  Je  craindrois  mefme 
pour  la  foy  du  jeune  Ignace ,  le 
feul  de  cette  famille  qui  foie 
Chreftien  ,  s'il  n'avoit  jufqu'à 
prefent  témoigné  une  fermeté 
&  un  courage  beaucoup  audef 
fus  de  fon  âge.  Nous  ferions 
trop  heureux  dans  nos  Miffions , 
fi  les  converfions  fe  faifoient  à 
milliers  ,  &.  qu'on  n'y  trouvait 
point  d'obftacles.  Le  falut  de3 
hommes  a  infiniment  coufté  à 
Jefus-Chrift ,  nous  n'avons  pas 
lieu  de  nous  plaindre,  s'il  nous 
en  courte  auffi  un  peu. 

Je  reviens  à  la  jeune  femme  , 
dont  j'ai  parlé  ,  &  qui  a  donné 
lieu  à  cette  longue  digrefîîon. 
Si  fan  incrédulité  affligea  !e  Père 
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de   Chavagnac  ,  la  ferveur  de 
fes  parens  ,  qui  s'eftoient  con- 
vertis ,  fut  pour  lui  k  fujet  d'une 
grande  confolation.  Leur  zèle 
penfa   mefmc   les  porter  trop 
loin  5  car  peu  s'en  fallut  qu'ils 
n'allait  en  troupe  dans  le  Pa- 
gode de  leur  village  ,  renverfer 
ïc  brifer  l'Idole  que  l'on  y  ado- 
re :  mais  le  Père ,  qui  en  fut  aver- 
ti à  temps,  prévint  les  fuites  faf- 
dieufes  qu'auroit  eu  ce  zèle  irf- 
difcret.  Il  leur  reprefenta  que 
ces    violences     ne    pouvoierrt 
qu'attirer  fur  eux  &  fur  tous  les 
Chreftiensune  cruelle  perfec- 
tion ,  6c  rendre  les  Payens  en- 
core  moins  traitables ,  &  que 
pour  l'acquit  de  leur  confcien- 
ce  ;  il  fuffifoit  qu'ils  fuffent  prefts 
à  faire  profeffion  ,  ôt  à  rendre 
raifondeleur  foy,lorfqu'onles 
en  interrogeroit.   Mais  pour  & 
gnaler  leur  zèle  d'une  manière- 
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auflî  agréable  à  Dieu  &  moins 
dangereufe  ,  il  leur  propofa  un 
expédient  ,  qu'ils  goufterent 
fort  :  ce  fut  d'ériger  dans  leur 
maifonun  monument  5  qui  con- 
fervaft  la  mémoire ,  de  la  grâce  > 
qu'ils  avoient  receuë,  &:  dont 
la  vue  les  excitaft  eux  &  leur 
pofteritéà  en  témoigner  à  Dieu 
leur  fincere  reconnoiflance.  Il 
fut  donc  refolu  que  Ton  feroit 
une  Infcription  y  qui  explique- 
roit  nettememt  la  maladie  dont 
cette  famille  avoit  efté  atta- 
quée ,  fa  délivrance  miraculeu- 
fe ,  les  noms  &  le  nombre  des 
perfonnes ,  les  fuites  qu'avoit  eu 
cette  faveur  divine  ,  l'année  & 
le  jour  que  cela  eftoit  arrivé ,  ôc 
que  cette  Infcription  feroit  pla- 
cée dans  le  lieu  le  plus  honora- 
ble de  la  maifon  ,  ce  qui  fut 
exécuté. 

Les  dernières  nouvelles  que 

j'ai 
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f  ai  receuës  de  ce  pays-là  ,  mar- 
quoient  que  Noftre  -  Seigneur 
continuoic  de  répandre  fes  grâ- 
ces fur  cette  Chreftienté  naifl 
fante  :  car   les  maladies   qu'il 
-envoyé  à  plufieurs  de  ces  Infi- 
belles  ,  font  de  véritables  fa- 
veurs ,  puifqu'elles  les  condui- 
fent  ordinairement  à  la  connoif 
fance  de  Dieu.  A  la  porte  du 
Nord  de  la  ville  de  Fou-tcheou  i 
il  n'y  avoit  pas  un  fèul  Chref- 
tien.  Trois  familles  qui  logent 
enfemble ,  compofées  de  trente- 
cinq  à  quarante  perfonnes  5  fu- 
rent attaquées  du  flux  de  fang 
à  la  fin  du  mois  d'Octobre.  Un 
jeune  enfant  de  la  première  fa- 
mille ,  en  mourut  en  moins  de 
dix  jours,  malgré  les  prières  & 
les  facrifices  des  Bonzes.  A  pei- 
ne celui- làeftoit-il  mort ,  qu'un 
enfant  de  la  féconde  famille  fe 
trouva  à  l'extrémité  :  les  parons 
V.  Rec  R 
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allarmez  ,  coururent  à  l'Eglifè, 
demander  qu'on  le  vinft  bapti- 
fer.  Le  Père  envoya  un  Cate- 
chifte  pour  l'inftruire  ,  &  peu  de 
jours  après  alla  lui- mefme  pour 
le  baptifer  ,  parceque  le  mal 
augmentant  ,  il  y  avoit  lieu  de 
craindre  qu'on  ne  fut  furpris. 
Le  Baptefme  fembla  le  foula- 
ger,  &  le  Père  de  Chavagnac 
ayant  offert  à  Dieu  le  faint  Sa. 
crifice  de  la  Meffe  pour  lui  ,  le 
fangs'arrefta  ce  jour- là  mefme , 
&:  l'enfant  fe  trouva  guéri.  Cet 
événement  frappa  fi  vivement 
toute  cette  famille  ,  qui  confi- 
ftoit  en  neuf  perfonnes,  qu'elle 
fe  fit  inftruire ,  &  receut  le  faint 
Baptefme.  Le  flux  de  fang  s'ef- 
tant  communiqué  depuis  à  la 
troifiéme  famille ,  il  y  a  lieu  d'ef 
perer  qu'elle  profitera  du  bon 
exemple  de  Cqs  voifins.  Voilà  > 
Monfeigneur ,  une  partie  de  ce 
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qui  s'eft  patte  depuis  un  an  éc 
demi  dans  la  ville  de  2^0-/^0». 
Le  Père  Baborier,un  de  nos 
chers  Compagnons ,  qui  a  foin 
de    l'ancienne   Eglifè  de  Tin- 
uheou  ,  dans  la  Province  de  Fo- 
kien^  travaille  avec  bien  plus  de 
fuccez.  Ce  Père  avec  lequel  je 
partis  de  France ,  eut  le  bon- 
heur d'arriver  un  an  pluftoft 
que  moy ,  parce  que  je  fus  obli- 
gé, fuivant  mes  ordres ,  de  pat 
fer  par  les  Indes  ^  au  lieu  que 
s'eftant  embarqué  fur  l'Amphi- 
trite  ,  que  nous  trouvafmes  au 
Cap  de  bonne    Efperance  ,  il 
vint  ici  en  droiture  &  fans  s'ar- 
refter.   Le  Père  Baborier   eft 
donc   depuis    quatre    ans  à  le 
Chine  ,  où  il  a  eu  la  confola- 
tion  de  baptifer   plus  de  cinq 
cens  perfonnes.  Je  fouhaiterois 
pouvoir  vous  envoyer  un  détail 
exad  de  tout  le  bien  qu'il  fait , 
Rij 
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vous  en  feriez  aiTurément  édifié. 
Un  Chreftien  de  fon  Eglifè ,  qui 
a  pafTé  par  ici  depuis  peu  de 
jours ,  m'a  raconté  des  chofes 
merveilleufes  de  la  charité  Se 
du  zèle  de  ce  fervent  Miffion- 
naire  ,  qui  a  un  grand  foin  de 
cacher  tout  ce  qui  pourroit  inf- 
pirer  de  Teftime  pour  fa  perfon- 
ne.  J'ai  reçu  de  lui  un  petit  me. 
moire  où  il  ne  me  parle  que  de 
quelques  évenemens  extraordi- 
naires ,  qui  font  des  marques  de 
la  bonté  &  de  la  mifëricorde  de 
Dieu  fur  ces  peuples. 

Les  infeftations  des  démons 
font  affèz  ordinaires  à  la  Chine , 
comme  généralement  dans  tous 
les  pays  où  Jefus-Chrift  n'eft 
point  connu  5  ce  qui  n'eft  pas 
une  petite  preuve  de  la  vi&oire 
que  le  Sauveur  du  monde  a  rem- 
portée fur  l'Enfer.  Une  famille 
Payenne  de  la  petite  ville  de 
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Cba?nJoam  dépendant  de  Tchin- 
tcheou,  fbuffroit  une  perfecution, 
dont  le  démon  fèul  paroifToit 
pouvoir  eftre  l'auteur.Des  mains 
invifibles  renverfoienc  &  bri- 
foient  les  meubles  de  la  maifon 
à  l'heure  qu'on  y  penfoit  le 
moins.  Tantoft  on  voyoit  un 
grand  feu  allumé  dans  une 
chambre ,  où  un  moment  aupa- 
ravant il  n'y  avoir  pas  une  étin- 
celle^ tantoft  des  figures  hu- 
maines monftrueufes  &  capa- 
bles d'imprimer  de  la  terreur  , 
paroiflbient  peintes  fur  du  pa- 
pier &  attachées  aux  murailles , 
fans  qu'on  puft  deviner  qui  les 
y  avoit  mifes.  11  fe  paflbit  beau- 
coup d'autres  chofes  aufïî  fur- 
prenantes  ,  aufquelles  on  ne 
croyoit  pas  que  les  hommes  puf- 
ient  avoir  aucune  part.  Le  chef 
de  cette  famille  inquiet  &  in- 
patient  de  fe  voir  ainfi  tour- 
R  iij 
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mente ,  n'oublia  rien  de  ce  que 
la  fuperfticion  la  plus  aveugle 
peut  fuggerer ,  pour  fe  délivrer 
de  ces  mauvais  hoftes.  Ils'adref- 
fa  d'abord  à  une  efpece  de  Bon- 
zes qu'on  appelle  Hochans.  Ce 
font  les  adorateurs  de  l'Idole 
Foé  ,  les  Prédicateurs  de  la  me- 
tempfycofe  ,  &  les  auteurs  de 
cent  ridicules  fables ,  qu'ils  ont 
apportées  à  la  Chine  avec  leurs 
Idoles  y   foixante   ou    quatre- 
vingts  ans  après  la  NaifTance 
de  Jefus-Chrift.  Les   Hochans 
n'ayant  pu  donner  de  fèconrs 
à  cette  famille  affligée  ,  on  fit 
venir  une  autre  efpece  de  Bon- 
zes ,  qu'on  appelle  Sfèe-congs  :  je 
ne  fçai  ce  que  ce  mot  fïgnifie. 
Ceux-cy  rirent  dans  la  maifon 
infeftée    plufieurs    cérémonies 
myfterieufes  ,  mais  ce  fut  à  leur 
confufîon.  Ils  attribuèrent  à  leur 
petit  nombre  ,  le  mauvais  fuc- 
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cez  de  leurs  opérations  diaboli- 
ques :  ainfi  de  trois  qu'ils  eftoient 
d'abord ,  ils  y  vinrent  dix  pour 
eftre  plus  forts  ,  difoient-  ils  , 
contre  l'efprit  qu'ils  vouloienc 
chafler.  C'eftoit  chaque  jour 
une  comédie  nouvelle  5  le  peu- 
ple y  accouroit  en  foule  ,  &:  la 
maifon  eftoit  toujours  pleine  de 
toute  forte  de  gens.  Un  Chref. 
tien  s'y  trouva  par  hazard  ,  il 
ne  put  voir  toutes  les  extrava- 
gances que  faifoient  les  Sfèe- 
congs ,  fans  eftre  touché  de  l'a- 
veuglement de  ceux  qui  fè  laif- 
foient  ainfi  tromper  par  ces 
malheureux.  Quon  eft  à  -plain- 
dre dans  cette  maifon  !  dit  affèz 
haut  ce  Chreftien ,  on  y  fait bien 
de  la  dépenfe  inutilement.  Si  l'on 
avoit  recours  au  Dieu  des  Chref- 
tiens  ,  qui  eft  le  Souverain  Sei- 
gneur du  Ciel&  de  la  terre  ,  &  la 
terreur  des  démons  ,  on  aurait  bien- 
R  iiij 
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îofi  la  paix  ,fans  qu'il  en  cou/ïa{} 
lamoindre chofe.  Perfonne  ne  pa- 
rut faire  attention  à  ce  que  le 
Chreftien  venoit  de  dire.  On  le 
remarqua  cependant.  Les  Bon- 
zes continuèrent  leurs  jongle- 
ries ,  i'efprit  maléfique  tint  fer- 
me &  s'en  mocqua  ,  de  forte 
que  les  .Sfée-congs  n'en  pouvant 
venir  à  bout ,  il  fallut  appeller 
les  Tao-JJée  :  c'eft  une  troifiéme 
efpece  de  Bonzes,  dont  j'ai  déjà 
parlé.  Ceux-cy  fiers  de  fe  voir 
ainfi  recherchez  dans  une  fi 
heureufe  conjoncture  ,  entrè- 
rent orgiieilleufement  dans  cet- 
te maifon ,  promettant  d'un  air 
fanfaron  qu'ils  fçauroient  bien- 
toft  réduire  ce  malin  efprir. 
Leur  fierté  ne  dura  pas  :  car  à 
peine  eurent- ils  mis  le  pied  dans 
la  maifon  ,  qu'une  grefle  de 
pierres  fondit  fur  eux  ,  fans 
qu'on  puft  découvrir  ceux  qui 
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les  lançoient.  Les  Tao-Jlèe  peu 
accouftumez  à  un  pareil  Traite- 
ment ft  retirèrent  plus  vifte 
qu'ils  n'eftoient  venus ,  &  laifïè- 
rent  ces  pauvres  affligez  dans 
un  nouveau  trouble.  Le  chef 
voïant  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
jufqu'aiors  eftoit  inutile ,  s'avifa 
de  changer  de  demeure  ,  cro- 
yant qu'il  pourroit  ainfi  trouver 
le  repos  qu'il  chercboit  depuis  fi 
long-temps.  Il  alla  donc  loger 
dans  une  nouvelle  maifon  -y  Yef- 
prit  mauvais  l'y  pourfuivit  5  ce 
qui  le  jetta  dans  une  efpece  de 
defefpoir.  Accablé  de  chagrin 
&  de  tourment  ,  il  rencontra 
dans  la  rue  le  Chreftien  ,  donc 
j'ai  parlé  :  N'eft-ce  pas  vous  3  lui 
dit-il  ,  mon  ami  y  qui  vous  moc- 
qui  e  ^dernièrement  des  ^Bornes  dans 
ma  maifon ,  &  qui  prétendiez^  que 
te  Dieu  des  Qhreftiens  pouvoit  feul 
me  fecourir  l  C'eft  moi'mefme  rre~ 
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prit  le  Chreftien  ,  &  il  ne  tien- 
dra quà  vous  a  éprouver  la  venté 
de  ce  que  je  vous  ay  dit.  il  y  a  dans 
vofire  voifïnage  des  Chrefiiens pleins 
de  pieté  &  de  ferveur  ,  invitez^  les 
à  fe  joindre  aux  autres  Chrefiiens 
de  cette  ville,  &  à  venir  chez^vous 
prier  tous  emfemble  le  Dieu  que 
nous  adorons  ,  &  fefpere  que  ce 
Dieu  plein  de  bonté  exaucera  les 
vœux  qui  lui  feront  offerts  pour 
vous.  Pécheur  &  nouvellement 
Chreflien  que  je  fuis  ,  je  n'ofe  pas 
aller  feul  chez^vous  ,  parce  que  je 
ne  mérite  pas  iïeflre  écouté.  Mais 
pour  mes  frères  ,  leurs  prières  feront 
agréables  ,  &  vous  en  fentirez^fu- 
rement  les  effets.  Au  refte  que  la 
multitude  ne  vous  épouvante  pas  y 
il  ne  vous  en  confiera  ni  repas  ni 
argent  ;  car  dans  la  Loy  que  nous 
frofeflons  3  le  defintereffement  efi 
parfait. 

L'InfîdelIe  écouta  ce  que  le 
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Chreftien  lui  difoit ,  &:  parut  en 
eftre  content  ;  mais  le  moment 
de  fa  converfion  n^ftoit  pas  en- 
core venu  ,  Dieu  l'y  difpofoit 
feulement  par  cette  entrevue. 
Quelques  jours  après  les  vexa- 
tions du  démon  ayant  redoublé, 
ce  pauvre  homme  tout  hors  de 
lui ,  fe  levé  à  minuit ,  court  à  la 
maifon  du  Chreftien  ,  qui  lui 
avoit  donné  de  fi  falutaires  con- 
fèils  ,  le  force  de  lui  ouvrir  fa 
porte ,  &  le  conjure  au  nom  du 
Dieu  qu'il  adore  ,  de  lui  don- 
ner promptement  quelque  afïiC 
tance.  Le  Chreftien  vouloir  at- 
tendre le  jour  :  mais  Plnfidelle 
fit  de  fi  grandes  inftances  ,  que 
le  Chreftien  fut  obligé  de  le  fui- 
vre.  Après  s'eftre  recommandé 
à  Dieu  ,  il  prit  fon  chapelet  & 
de  l'eau  bénite  ^  &;  fe  confiant 
uniquement  en  la  mifericorde 
de  Noftre-Seigneur  ,  il  entra 


204-     Lettres  de  quelques 
dans  la  maifon  de  l'Inridelfe  , 
&  y  fît  fa  prkre  à  genoux  &  Fe 
vifage  contre  terre.  Il  arracha 
enfuite  les  affiches  &  les  écri- 
teairx  des  Bonzes  ,  foula  aux 
pieds  ces  figures  monftrueufes  , 
aufquelles-peribnne  n^foit  tou- 
cher, ks  jetta  au  feu  ,  &  après 
avoir  fait  enlever  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  fuperftitieux ,  il  pro- 
cura à  cette  maifon   une  paix 
&  une  tranquillité  fi  parfaite  , 
qu'elle  n'a  point  efté  troublée 
depuis  ce  temps- là.  Le  chef  de 
la  famille   pénétré  d'une  vive 
recormoiiTance  de  la  grâce  qu'il 
venoit de  recevoir,  déclara  qu'il 
vouloir  eftre  Chreftien.  Il  com- 
menta dés  lors  à  garder  les  jeuf- 
nesêc  les  abftinences  de  l'Egli- 
fe,&  à  faire  faire  en  commun 
le  matin  &  le  foir  ,  les  prières 
des  Chreftiens,  que  fa  famille 
appris  en  peu  de  temps.  Il  en 
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ajoufta  encore  plufieurs  autres 
<en  Thonneur  de  Noftre  -  Sei. 
gneur  &.  de  la  fainte  Vierge.  Le 
Père  Baborier  eftant  venu  à 
Cham-bam  ,  on  lui  prefenta  ce 
fervent  Catéchumène ,  &  il  eut 
la  confolation  de  le  baptifer 
avec  toute  fa  famille.  Ce  nou- 
veau Chreftien  n'a  rien  diminué 
de  fa  ferveur  depuis  ce  temps  là, 
&  il  eft  aujourd'huy  le  modelle 
&  l'exemple  des  Néophytes.  Ii 
n'y  a  pas  long-temps  que  quel- 
ques Infidelles  ayant  voulu  ren- 
gager à  écrire  fbn  nom  fur  une 
planche  ,  qu'on  devoit  porter 
devant  une  Pagode  ,  il  prit  la 
planche  des  mains  de  celui  qui 
la  tenoit ,  £c  la  mit  en  pièces  en 
prefënce  de  ces  Idolaftres  ,  qui 
le  menacèrent  de  le  déférer  au 
Mandarin.  Allons ,  dit-il ,  devant 
lui ,  &  voyons  qui  de  nous  a  raifon. 
Les  Infidelles  eftonnez  de  fa 
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fermeté ,  fe  retirèrent ,  &  le  lait 
ferent  en  repos. 

La  converfion  que  je  viens  de 
raconter ,  n'efb  pas  la  feule  mer- 
veille que  Dieu  ait  faite  dans 
cette  Miffion.  Le  Père  Baborier 
marque  dans  la  Relation  qu'il 
m'a  envoyée ,  d'autres  faits  allez 
remarquables. Plufleursmalades 
guéris  par  l'invocation  du  Nom 
de  Dieu  j  un  Infîdelleâgéde  16. 
ans,  de  furieux  qu'il  eftoit ,  ren- 
du traitableôc  remis  en  fon  bon 
fens  au  moment  qu'un  Chré- 
tien lui  jette  de  l'eau  bénite ,  6c 
lui  fait  prononcer  les  Noms  de 
Jésus  &  de  Marie  j  deux  fem- 
mes en  travail  tout  à  coup  déli- 
vrées par  l'application  des  fain- 
tes reliques,  qu'on  leur  attacha 
au  col  j  un  enfant  Chreftien  âgé 
d'u.  ans ,  qui  eftoit  tombé  dans 
un  puits  profond ,  fouftenu  par 
une  main  invifible  ,  qui  le  porte 
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d'une  maniere,dont  il  s'aperçoit 
lui  même  fur  un  rebord  prati- 
qué à  cofté  de  la  furface  de  l'eau, 
d'où  Ton  le  retira  enfuite  fans 
avoir  le  moindre  mal.  Enfin  je 
trouve  une  maifon  confervée 
au  milieu  d'un  violent  incendie  , 
qui  en  confume  cent  quaran- 
te &  une  autres.  Cette  maifon 
appartenoit  à  un  Chreftien  ,  le 
feu  l'effraya,  il  s'enfuit  &  aban- 
donna fa  maifon.Un  autreChref 
tien  de  fcs  amis  plein  de  cou- 
rage &  de  foy  y  va,  y  jette  de 
l'eau  bénite  ,  &  preferve  cette 
maifon  par  les  ferventes  priè- 
res qu'il  fit  à  Dieu.  Le  PereBa- 
borier  ,qui  a  efté  fur  les  lieux  , 
&  qui  a  vu  cette  maifon  ,  affure 
que  le  feu  l'épargna  feule  ,  Se 
que  toutes  les  autres  qui  la  tou- 
choient,  6c  qui  l'environnoient 
ont  efté  entièrement  détruites 
&confumées.J'auroisunpeu  de 
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peine  à  raconter  tant  de  prodi- 
ges à  ces  hommes  profanes  , 
qui  font  gloire  de  Jeur  incrédu- 
lité 3  maisi  vous ,  Monfeigneur, 
dont  je  connois  depuis iî  long- 
temps la  Foy  &,  la  Religion  ,  je 
me  rerois  un  fcrupule  de  vous  en 
rien  cacher ,  afin  qu'admirant 
avec  nous ,  les  mifericordes  du 
Seigneur,  vous  nous  aidiez  à  le 
remercier  de  ce  qu'il  veut  bien 
encore  dans  ces  derniers  temps 
faire  éclater  fa  puiflance  ,  pour 
animer  la  foy  des  Néophytes. 

Lorsque  j'allai  à  Fou-tcheou  , 
je  laiflai  les  Pères  le  Couteulx  y 
de  Tartre  ;  &  Franki  à  Nan- 
tchang.  Ils  n'y  demeurèrent  pas 
inutiles  ,  pendant  les  quatre 
mois  que  je  fus  abfent.  Il  n'y 
avoit  que  très  peu  de  temps 
qu'ils  eftoient  arrivez  à  la  Chi- 
ne,  &  à  peine  pouvoient-ils  dire 
cteux  mots  en  Chinois  :  ils  ne 

taillèrent 
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laiflèrent  pas  cependant  à  for- 
ce de  travail  &  d'application 
d'apprendre  les  termes  les  plus 
neceflaires  pour  parler  aux 
Chreftiens  des  choies  de  Dieu. 
Ils  faifoient  venir  nos  domefti- 
ques ,  repetoient  devant  eux  ce 
qu'ils  avoient  appris  par  cœur  , 
ù.  quand  ils  en  eftoient  en- 
tendus y  ils  fe  hazardoient  de 
dire  les  mefmes  chofes  dans  une 
aflèmblée.  Dieu  bénit  leur  tra- 
vail 6c  leurs  bonnes  intentions  : 
je  trouvai  à  mon  retour  ,  qu'ils 
avoient  baptifë  quarante- neuf 
p^rfonnes ,  &;  qu'ils  avoient  af- 
filié à  plufieurs  aflemblées  de 
femmes  Chreftiennes  pour  les 
inftruire,  les  confirmer  dans  la 
Foy  ,  &  baptifer  les  Catéchu- 
mènes. Il  feroit  difficile  de  mar- 
quer ici  la  pieté  avec  laquelle 
les  Chreftiens  pafTerent  la  Se- 
maine Sainte.  Le  Dimanche  le 

r.Rcc.  s 
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concours  fut  extraordinaire  , 
l'Eglife  ie  trouva  trop  petite  , 
quoique  d'ailleurs  elle  foit  aflez 
grande  j  on  bénit  des  rameaux  , 
des  parfums  6c  des  bougies  que 
Jes  Chreftiens  ont  couftume  de 
brufler    durant    le    cours    de 
Tannée  devant  les  faintes  Ima- 
ges. Le  Jeudy  Sa«int  on  con- 
serva le  Saint  Sacrement ,  com- 
me on  a  couftume  de  le  fai- 
re en   Europe.   Pendant    tout 
le  temps  quJil  fut  expofé  >  les 
Chreftiens  ie  partagèrent  pour 
venir  Tadorer  3  de  forte  que  tou- 
te Paprefdifnée  &  la  nuit  fui- 
vante, il  y  en  eut  toujours  plu- 
sieurs en  prières.  Ils  recitoient 
d'heure  en  heure  le  chapelet 
à  haute  voix  y  ou  bien  certaines 
prières  en  forme  de  Litanies  à 
l'honneur  du  Trés-Saint  Sacre- 
ment. Le  Vendredy  PEglife  fe 
trouva  encore  trop  petite.  On 
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y  fît  l'adoration  de  la  Croix  de 
la  mefme  manière  que  nous  la 
faifons  en  Europe  :  tout  ce  qu'il 
y  eut  de  particulier  ,  fut  qu'a- 
prés  cette  fainte  cérémonie ,  ces 
fervens  Néophytes  prirent  une 
rude  difeipline.  Le  Samedy  on 
fit  les  cérémonies  ordinaires  de 
TEglife  ,  &:  le  jour  de  Pafques 
plus  de  centperfonnes  commu- 
nièrent ,  &  l'Eglife  fut  prefque 
tuûjours  pleine  depuis  le  matin 
jufqu'aufoir. 

Je  ne  croipas  pouvoir  mieux 
finir  cette  longue  lettre ,  qu'en 
ajonftant  ici  une  petite  Rela- 
tion de  ce  qui  s'eft  pafîe  dans 
les  Millions  de  Kien-tchang ,  & 
de  Nan-fang  depuis  le  mois  de 
Février  jufqu'au  mois  d'Aoufl; 
de  l'année  mil  fept  cens  deux. 
Cette  Relation  eft  du  Père  de 
Premare ,  qui  eftoit  alors  char- 
gé de  ces  deux  Eglifès  ,  où  il  # 

S  ij 


in      Lettres  de  quelques 
baptifé  plus  de  fîx  cens  person- 
nes :  &  comme  elle  eft  écrite 
avec  une  naïveté  qui  perfua- 
de  ,  je  la  tranfcris  fans  y  rien 
changer.  Elle  vous  donnera   , 
Monieigneur  ,  une  idée  des  pe- 
tites excurfions  que  nous  hu- 
ions quelquefois  à  la  campagne  y 
&  des  biens  qu'on  en  retirerojt  r 
fi  les  MifTionnaires  eftoient  en 
eftat  de  faire  plus  fouvent  de 
fes  fortes,   de  voyages.  Voici 
donc  ce  que  dit  ce  Père» 
53     Je  partis  de  Nan-tchang-fou  au 
»  commencement    du    mois  de 
m  Février  pour  me  rendre  à  mon 
35  Eglife  de  Kien-tchang.y arrivay  à 
>3  Fou-tcheou  ,  qui  eftok  fur  mon 
33  palTage,  allez  à  temps  pour  af- 
«  iîfter  à  la  mort  un  faint  vieillard 
33  nommé  Paul ,  qui  avok  efté  un. 
33  des  premiers  &  des  plus  zelez 
33  Chreftiens   de   cette  nouvelle 
»  Eglife.  Ce  bon  homme  atteii^ 
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doit  la  venue  de  quelque  Père  * 
avec  une  ardeur  &;  une  confian-  * 
ce  admirable.  Quoiqu'il  baiffaft  « 
tous  les  jours ,  &:  qu'il  fe  vift  « 
preft  de  mourir  ,  il  difoit  toû-  « 
jours  qu'il  ne  mourroit  pas  fans  « 
recevoir  les  Sacremens.  Il  n'y  * 
avoit  cependant  guère  d'appa-  « 
rence  qu'il  puft  avoir  ce  bon-  « 
heur  ,  lorfque  j'arrivai.  Dés  le  " 
lendemain  je  lui  portai  le  faint  « 
Viatique,  qu'il  reçut  avec  des  « 
fentimens  de  dévotion  dont  je  « 
fus  attendri.  Dans  ce  moment  « 
il  fe  répandit  fur  fon  vifageun  « 
certain  air   de    joye  ,  qui  fut  « 
comme  un  prefage  du  bonheur  « 
dont  fon  ame  alla  jouir  dans  « 
le  Ciel  deux  ou  trois  jours  apres  « 
comme  j'ai  tout  fujet  de  le  eroi-  « 
re.  C'eft  ainfî  que  Dieu  aime  à  « 
fe  communiquer  aux  pauvres^  « 
&  à  les  récompenfer  dés  cette  « 
vie  de  la  fidélité  avec  laquelle  r<< 
ils  l'ont  fervL  » 
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»  Je  paflài  enfuice  par  Kien- 
w  tchang.  mais  fans  m'y  arrefter  3 
*>  &je  me  rendis  à  Nan-fong  avec 
»  les  Pères  de  Goville  &  Noëlas 
»  qui  m'accompagnoient. 
«  •  Nous  arnvafmes  quelques 
w  jours  avant  le  Carefme.  Comme 
«  nous  ne  pouvions  pas  y  demeu- 
»  rer  long-temps  ,  j'exhortai  les 
»  hommes  à  approcher  desSacre- 
»  mens ,  &  je  preflai  les  femmes 
«  d'achever  leurs  aflemblées.  Je 
»  puis  dire  à  la  gloire  de  Noftre- 
n  Seigneur  ,  que  la  plufpart  s'ac- 
»  quiterent  de  leur  devoir  avec 
r>  beaucoup  de  Religion  ,  venant 
n  afîîduëment  à  PEglife  s  &  fe  te- 
»  nant  prefts  pour  approcher  des 
ry  Sacremens  à  leur  rang.  Si  je  leur 
»  avois  donné  de  meilleurs  exem- 
•n  pies  ,  c'eft  à  dire  ,  fi  j'avois  eu 
-n  plus  de  zèle  ,  plus  de  receiïille- 
r>  ment  &  plus  de  vertu  ,  leur  fer- 
»  veur  euft  efté  encore  plus  graiv 


Mijjîonrtaïres  de  la  C.  dej.  x\  j 
de.  C'eft  particulièrement  dans  « 
les  aflèmblées  des  femmes  ,u 
qu'un  Miflîonnaire  a  befoinct 
d'une  patience  &  d'une  égalité  « 
inaltérable.  Onybaptifelesen-  « 
fans 3&c quelquefois auflï  des  fil.  et 
les  &  des  femmes  adultes,  CeL  et 
les- ci  font  pour  l'ordinaire  des  et 
Payennes,  qui  ayant  eu  le  bon- et 
heur  d'entrer  dans  une  maifon  « 
Chrétienne  ,  n'y  font  pas  long-  ce 
temps  fans  s'inftruire  de  la  ReLU  « 
gion ,  &  fans  fouhaiter  le  Baptef  « 
me.  Je  tins  fix  ou  fept  de  ces  af-  « 
femblées  pendant  le  Carefme.     « 

L'application  avec  laquelle  ce 
on  inftruit  les  Chreftiens  qui  et 
font  dans  les  villes  r  ne  nous  <t 
doit  pas  faire  négliger  ceux  de  m 
la  campagne.  J'ai  éprouvé  que  « 
e'eft  dans  les  villages  qu'on  fait  et 
le  plus  de  fruit  >  &  qu'y  trou-  « 
vant  des  âmes  mieux  difpofées,  « 
c'eft  à  dire  ,  plus  feintes  &:  plus  c* 
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«innocentes  \  on  y  goufte  auffi 
m  une  plus  grande  confolation> 
»  La  première  Semaine  de  Caref- 
»  me  J'allai  à  un  village  nommé 
»Lou-kang,  x  une  petite  journée 
53  de  Nan-fong.  Ce  font  trois  ou 
«  quatre  hameaux  fi  peu  éloignez 
h  les  uns  des  autres  ,  qu'ils  paroifl 
?j  fent  n'en  faire  qu'un.  Sur  le  che- 
55  min  jelaifïai  difher  à  loifir  ceux 
îa  qui  m'accompagnoient ,  &  j'a- 
55  vançai  toujours  en  attendant 
n  qu'ils  me  joignirent.  Je  trouvai 
>5  fur  une  petite  colline,  un  hom- 
?5  me  qui  faifoit  le  mefme  che- 
55  min  que  moy.  Il  me  regarda 
«  fort  attentivement ,  furpns  fana 
>3  doute  de  voir  un  étranger  feul 
>5  &  à  pied.  11  me  fuivit  d'abord 
»  fans  rien  dire,  àlarîn  il  ne  put 
*>  s'empefcher  de  me  parler.  Je 
»  profitai  de  l'occafion  ,  je  lui  aru 
»  nonçai  le  Royaume  de  Dieu ,  &: 
»  je   i'exhortav  à   fè    convertir. 

Tout 
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Tout  ce  que  je  lui  disfitimpref- 
iîon  fur  fon  cœur ,  &  par  un  ef- 
fet merveilleux  de  la  grâce  du 
Seigneur, il  en  fut  fi  vivement 
touché  qu'il  refolut  de  fe  faire 
Chreftien. 

Auffi  toft  que  je  parus  à  Z*»- 
kjng ,  la  nouvelle  de  mon  arri- 
vée fe  répandit  de  maifon  en 
maifon.  Le  lendemain  après 
avoir  dit  la  Mefle ,  j'allai  dans 
un  petit  bois  pour  y  prier  Dieu  : 
mais  à  peine  y  fus- je  entré ,  que 
plufieurs  de  ces  bonnes  gens 
vinrent  m'y  trouver.  Je  les  re- 
cevons avec  amitié ,  &  je  les  en. 
voyoisà  la  maifon ,  où  mon  Ca- 
techifte  faifoit  Tinftrudion. 
Comme  il  parloit  d'une  maniè- 
re plus  intelligible  pour  eux  , 
que  je  n'aurois  pu  faire  dans 
le  jargon  du  pays ,  il  étoit  plus 
capable  de  les  inftruire  que  moi. 
Dans  cette  première  vifîte ,  je 

V.  Rec.  T 
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»  ne  conférai  le   Baptefme  qu'à 
53  dix- huit  perfonnes  que  jetrou- 
»  vai  très  bien  difpofées.  Mais  je 
>3  promis  aux  autres  qui  fouhai- 
»  toient  de  le  recevoir ,  de  reve- 
»  nirles  voir  dans  quatre  ou  cinq 
33  mois ,  &  d'en  baptifer  alors  un 
"  P^Lls  grand  nombre.  Avant  que 
»  de  quitter  Lou-kœng,]ç  fisquel- 
»  ques  reglemens  ,  &  je  nommai 
»  quatre  de  ces  nouveaux  Chref- 
33  tiens  pour  inftruire  les  Catechu- 
»  menés  ,  &  pour  avoir  foin  du 
33  petit  troupeau.Une  charité  allez 
33  légère  que  je  fis  alors  à  une  pau- 
33  vre  femme  malade  ,  donna  de 
33  l'eftime  pour  le  Chnftianifme. 
33  Elle  languifloit  depuis  trois  ou 
33  quatre  ans  ,  abandonnée  de  ks 
33  plus  proches  parens,  qui  eftoient 
33  rebutez  de  la  voir  fi  long-temps 
33  dans  cet  eftat ,  &  qui  d'ailleurs 
33  n'avoient  pas  le  moyen  de  la 
»  foulager.  Apres  qu'elle  eut  efté 
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inftruice,  j'allai  la  bapcifer  dans  u 
ià  cabane ,  je  la  trouvai  cou-  « 
chée  fur  un  peu  de  paille  5  il  n'y  ce 
a  point  de  belle  en  Europe  qui  « 
n"en  ait  de  meilleure.  Les  Chref  « 
tiens  la  confolerent  le  mieux  « 
qu'ils  purent.  Je  mis  une  pièce  ce 
<ie  trente  fols  entre  les  mains  « 
d'un  des  plus  vertueux  ,  pour  « 
fournir  à  cette  pauvre  femme  « 
quelque  petit  fecours,  ou  pour  la  « 
faire  enterrer ,  fi  elle  venoit  à  m 
mourir  ,  leur  faifant  entendre  « 
qu'en  cela  j'envifageois  encore  ce 

}>lus  le  bien  de  fon  ame ,  que  ce-  « 
ui  de  fon  corps.  Je  lui  recom-  ce 
mandai  de  ne  la  point  quitter ,  ce 
&  de  lui  parler  fouvent  de  Dieu,  ce 
Deux  jours  après  mon  départ ,  c< 
j'appris  qu'elle  eftoit  morte  dans  « 
de  grands  fentimens  de  pieté.  Il  « 
ne  faut  qu'une  petite  aumofne  « 
faite  à  propos  ,  pour  gagner  ce 
quelquefois  à  J.  C.  ou  pour  con-  « 

Tij 


2 10        L  étires  de  quelques 
ferver  dans  la  Foy  tout  un  vil- 
lage. 

Les  Chreftiens  que  j'avois 
baptifés  à  Zou-bang ,  vinrent  à 
Nan.fong ,  paflèr  les  Feftes  de 
Pafques,&  m'amenèrent  quatre 
ou  cinq  perfonnes  que  je  bapti- 
fai.  Il  y  avoit  parmi  eux  un  jeu- 
ne homme  de  dix-fëptà  dix- 
huit  ans ,  qui  me  parut  eftre 
dans   des  difpoiltions  admira- 

>  blés.  Je  n'ai  point  encore  trouvé 
3  à  la  Chine  de  meilleur  cœur. 

>  Comme  il  eft  riche  ,  fa  mère  & 
y  fon  ayeule  donnoient  tous  les 
3  ans  dix  taels  aux  Bonzes ,  afin 
3  qu'il  euft  du  fuccez  dans  ks  étu- 
3  des.  Il  me  promit  que  fa  femme , 
3  fa  mère ,  fa  grand'mere  6c  tous 
3  ks  parens  embrafleroient  la  Re- 
3  ligion  Chreftienne,&  qu'il  n'au- 

«  roit  point  de  repos ,  qu'ils  n'euf- 
jfent  tous  reçu  le  Baptefme. 
3  Quand  on  fera  une  petite  Eglife 
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à  Lou-h.ang ,  ce  qu'il  faut  faire  au 
pluftoft,ce  jeuneChreftien  pour- 
ra fans  peine  en  faire  les  frais. 
Voilà  mon  voyage  de  Lou-vang. 
J'ay  toujours  crû  que  les  Chi- 
nois ,  du  génie  dont  je  les  con- 
noisjfëroient  charmez  dçs  ce- 
remonies  de  TEglife  ,  iî  nous 
pouvions  les  faire  avec  un  peu 
plus  d'éclat.  Comme  nous  ef- 
tions  trois  Jefuites  à  Nan-fong  3 
nous  refolufmes  de  faire  toutes 
les  cérémonies  de  la  Semaine 
Sainte.  Nous  commençafmes 
donc  le  Jeudy  :  il  y  eut  ce  jour- 
là  environ  quarante  perfonnes 
qui  communièrent  ,  nous  difl 
mes  une  grande  Méfie  avec 
Diacre  &;  Soudiacre.  Avant  la 
Communion  je  prononçai  tout 
haut  les  Ades  qu'on  fait  faire 
en  approchant  de  ce  divin  Sa- 
crement. Quoique  la  langue 
Chinoifenefoit  pas  féconde  en 
Taj 
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affecfftons  du    cœur  ,  cela  eut 

beaucoup  de  fuccez  h  car  foit  par 

la  nouveauté,  foit  par  l'air  &  la 

manière  ,  dont  cela  fe  paffa  ,  je 

remarquai  fur  le  vifage  de  ces 

bons  Chreftiens  ,  une  dévotion 

que  je  n'avois  pas  encore  veuë. 

Les  Chinois  ne  fe  fervent  que 

3  de  prières  vocales,  je  croy  qu'il 

5  fèroit   très- avantageux   de   les. 

3  difpofèr  peu  à  peu  à  l'Oraifon 

3  mentale  ,  en  faifant  d'abord  à 

3  haute  voix  devant  eux  ,  les  re- 

3  flexions  &:  lesacles  qu'ils  ne  font 

3  pas  capables  de  produire  d'eux- 

3  mefines.  La  Chapelle  où  nous 

3  plaçafmes  le  Saint  Sacrement  , 

3  eftoit  très-bien    parée  ,  2c  ks 

3  belles   Images  de  la  Paffion  , 

3  qu'on  m'a  envoyées  cette  année 

3  de  France ,  touchèrent  fenfible- 

3  ment  tous  les  Chreftiens.  Je  fis 

3  le  foir  le  lavement  des  pieds  de 

la  manière  qu'il  eft  marqué  dans 
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le  Rituel.  J'avois  eu  un  peu  de  ce 
peine  à  refoudre  quelques-uns  ce 
de  nos  Néophytes  à  cette  fain-  « 
te  cérémonie  ,  plufieurs  dtfant  « 
comme  Saint  Pierre  ,  qu'ils  ne  « 
pourroient  jamais  fouffrir  qu'on  ci 
s'humiliaft    ainfi   devant    eux.ee 
Après  une  prière  à  Noftre-Seï-  ce 
gneur  j  on  tira   au  fort  douze  « 
noms,  &  il  arriva  par  un  effet" 
de  la  Providence ,  que  tous  ceux  « 
dont  on  tira  les  noms ,  eftoienc  ce 
les  plus  fervens  &  les  plus  ver-  « 
tueux.  Il  y  en  eut  un  fur  tout ,  « 
qui  par  humilité  prioit  Dieu  dç  « 
tout  fon  cœur  que  fon  nom  ne  « 
vinft  pas.  Les  Chinois  font  pro-  « 
près  à  remarquer  ces  petites  cir-  ce 
confiances  ,  &  celle -cy  fervit  ce 
beaucoup  à  leur  rendre   cette  « 
cérémonie  plus  vénérable.  De  ce 
plus  les  habits  facrez   que  je  ce 
pris  avec  les  deux  autres  Pères ,  « 
ks  cierges  allumez  ,  les  prières  ce 
5  T  iiij 
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»  en  Chinois  6c  en  Latin ,  la  mo- 
»  deftie  que  je  crus  neceffaire  en 
m  cette  occafion  plus  qu'en  aucu- 
*  ne  autre  j  tout  cela  fît  fur  eux 
»  de  fi  vives  irnpreflîons  ,  qu'ils  fè 
«  crurent  obligez  de  vivre  encore 
«  avec  plus  de  ferveur  qu'aupara- 
>3  vant ,  &  d'imiter  autant  qu'ils 
33  pourroient  les  douze  Apoftres., 
33  qu'ils  avoient  eu  l'honneur  de 
33  reprefenter. 

33  Le  Vendredy  Saint  Fadora- 
33  tion  de  la  Croix  fe  fit  à  Fordi- 
33  naire  ,  &  elle  fut  fuivie  d'une 
33  longue  &  rude  difcipline  qu'on 
33  prit  à  la  veuë  deJefus-Chrift  en 
33  Croix  j  &  en  répandant  beau- 
33  coup  de  larmes.  Le  foir  nous 
33  difmes  Ténèbres.  On  expliqua 
33  ce  que  fignifioient  ces  quinze 
>3  cierges ,  qu'on  met  fur  un  trian- 
33  gle  ;  &  qu'on  éteint  l'un  après 
35  l'autre ,  le  dernier  qu'on  cache 
»  fous  F  Autel  &  qu'on  montre  en  ~ 
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fuite  tout  allumé ,  ce  bruit  qu'on  c» 
fait  à  la  fin  des  Ténèbres.  Cet-  « 
te  explication  les  contenta  fort,  « 
&  ils  furent  charmez  de  voir  « 
qu'il  n'y  avoir  pas  une  feule  de  « 
nos  cérémonies ,  qui  ne  renfer-  « 
maft  quelque  fens  myfterieux.     « 

Après  avoir  baptifé  cinquan-  ^ 
te  cinq  perfonnes  à  Nan-fong  ,  <« 
je  fus  obligé  de  me  rendre  à  « 
Kien-tcbang  ,  où  j'ai  fait  à  peu  « 
prés  les  mefmes  exercices,  J'af  a 
liftai-  là  à  fept  ou  huit  aflemblées  u 
de  femmes  Chreftiennes  ^  &  je  ce 
parcourus  tous  les  villages  où  il  « 
y  a  des  Chreftiens.Deplus  j'eus  c* 
le  bonheur  d'ouvrir  le  chemin  « 
à  l'Evangile  ,  dans  un  lieu  où  il  et 
n'avoit  point  encore  efté  pref-  c< 
ché.  Une  bonne  Chreftienne  « 
quieft  dans  le  Palais  du  Gou-  « 
verneur  de  la  ville  ,  m'envoya  « 
un  tael  pour  l'employer  à  quel-  « 
que  œuvre  de  pieté ,  félon  que  «. 
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«  je  le  jugerois  plus  à  propoc.  Je 
«  crus  que  je  ne  pouvois  mieux 
«employer  cette  aumofne  qu'à 
»  faire  une  petite  Miflîon  à  Siao- 
»  che.  C'eft  une  grofîe  Bourgade 
»  à  fix  lieues  de  Kien-tchang  fur  la 
»  route  de  Sinv-tchin-hien.  Les  ha- 
«  bitans  font  de  bonnes  gens 
«■francs  ,iïnceres  &  vivans  dans 
«  une  grande  innocence.  Comme 
r>  Siao-che  eft  fur  le  bord  de  la  ri- 
«  viere ,  les  hommes  y  font  prêt 
«  que  tous  pefcheurs.  Je  fus  fur- 
n  pris  en  entrant  dans  la  Bourga- 
«  de  ,  de  ne  rencontrer  perfonne 
«  6c  de  ne  voir  que  des  enfans 
«  aux  portes.  C'eft  que  les  fem- 
«  mes  font  renfermées  dans  les 
«  maifons  ,  où  elles  travaillent , 
«  tandis  que  les  maris  font  occu- 
«  pez  à  la  pefche  ou  à  cultiver 
«  leurs  champs  ,  qu'ils  labourent 
«  deux  ou  trois  fois  l'année.  Lou- 
« /k*0g  r  m'avoit  donné  du  gouft 
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pour  les  Millions  de  la  campa-  ce 
gne.  Je  fortis  de  la  Bourgade  &  « 
je  trouvai  tous  ces  pauvres  gens  « 
qui  travailloient  de  côté  &  d'au-  «* 
tre.  J'en  abordai  un  d'entre  « 
eux  ,  qui  me  parut  avoir  la  phi-  « 
fîonomie  heureufe  ,  &  je  lui  « 
parlai  de  Dieu.  Il  entra  fans  pei-  « 
ne  dans  tous  les  fentimens  que  « 
je  voulus  lui  infpirer  ,  il  me  pa-  « 
rut  content  de  ce  que  je  difois,  « 
&  m'invita  par  honneur  à  aller  « 
dans  la  falle  des  Anceftres.  Ceft  ce 
la  plus  belle  maifon  de  toute  la  c« 
Bourgade,  elle  eft  commune  à  « 
tous  les  habitans ,  parce  que  s'e£  ce 
tant  fait  depuis  long-temps  une  ce 
couftume  de  ne  point  s'allier  ce 
hors  de  leur  pays  ,  ils  font  tous  « 
parens  aujourd'hui  &  ont  les  ce 
mefînesayeux.  Ce  fut  donc-là  ,  ce 
que  plufleurs  quitant  leur  tra-  " 
vail  ,  accoururent  pour  enten-  ce 
dre  la  fainte  Doctrine.  J'en  fis  <* 
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»  expliquer  les  principaux  ArtK 
»  clés  par  mon    Catechifte  ,  je 
»  leur  laiflai  quelques  livres ,  & 
»  ne  pouvant  demeurer  avec  eux 
»  bien  longtemps ,  je  partis  après 
„  avoir  baptifé  dix-neuf  Catechu- 
„  menés.  Pendant  environ  trois 
„  mois  que  nous  avons  demeuré 
„  à  Kien-tchang^  nous  avons  con- 
iy  feré  le  Baptefme  à  quatre- vingt- 
„  dix-huit  perfonnes ,  en  forte  que 
„  depuis  noftre   arrivée  à  Nan- 
<»fon%  i  jufqu'à  ce  que  je  reçus  Por- 
„.  dre  de  mes  Supérieurs ,  de  quit- 
n  ter  Kien-tcbang  ,rious  comptions 
„  les  Pères  &  moi,que  nous  avions 
ft  eu  juftement  autant  de  Baptef 
mes  que  de  jours.  Voilà  ,  Mon- 
feigneur  ,  ce   que  le   Père  de 
Premarem'a  écrit  de  fa  Miffîon. 
Je  fuis  fâché  de  n'avoir  pas  une 
Relation  entière  de  tout  ce  qu'il 
a  fait ,  elle  feroit  curieufe  &  très- 
capable  d'édifier. 
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Tandis  que  nous  travaillons 
de  toutes  nos  forces  dans  les 
Provinces  à  la  converfion  des 
âmes /les  Pères  qui  demeurent 
à  la  Cour  ,  ne  s'épargnent  pas. 
Outre  les  fervices  que  l'Empe- 
reur exige  d'eux ,  &  que  l'amour 
de  la  Religion  les  -engage  de 
rendre  à  ce  Prince  ,  ceux  qui 
font  arrivez  depuis  peu  d'Euro- 

Î3»e ,  s'appliquent  à  l'étude  de  la 
angue  ôc  des  caractères  5  ce  qui 
eft  très-long  &  très- pénible.  Je 
puis  afïurer  qu'il  n'y  a  point  de 
travail  plus  difficile  ni  plus  re- 
butant que  celui-là.  C'eft  un 
grimoire  que  ces  caraderes  Chi- 
nois ,  qu'il  paroift  d'abord  im- 
poffible  de  déchiffrer.  Cepen- 
dant à  force  de  regarder  &  de 
fe  fatiguer  l'imagination  &  la 
mémoire ,  cela  fe  débrouille ,  ôc 
l'on  commence  à  y  voir  clair. 
Les  difficuitez  qu'on  y  trouve  , 
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iont  incomparablement  plus 
grandes  par  rapport  aux  Euro- 
peans ,  que  par  rapport  aux  na- 
turels du  pays  $  ceux.cy  s'ef- 
frayent moins  de  ce  qu'ils  ont 
vu  cent  fois ,  &  ils  n'ont  pas  ces 
grandes  vivacitez  d'efprit  ,  qui 
rendent  un  peu  ennemi  d'une 
gefne  confiante.  Mais  la  chante 
de  Jefus-Chrift  eft  plus  forte  que 
tous  ces  obftacles  -,  elle  feule 
nous  anime, elle  nous  fouftienc 
dans  cette  pénible  application, 
on  en  dévore  avidement  le  tra- 
vail ,  par  Pefperance  qu'eftanc 
habiles  dans  ce  que  les  Chinois 
eftiment  le  plus ,  on  les  gagnera 
plus  aifément  à  Noftre  -  Seû 
gneur.  Les  Pères  qui  font  à  la 
Cour  ont  beaucoup  d'avantage 
pour  cette  étude, qu'on  n'a  pas 
dans  les  Provinces.  Car  pour 
les  caractères ,  ils  y  trouvent  les 
plus  excellens  maiftres ,  &  pour 
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la  langue  ,  ils  font  fans  celle  en- 
vironnez de  gens  qui  la  parlent 
-avec  toute  la  politefTe  poffible. 
Mais  il  faut  avouer  auffi  que 
cette  fcience  leur  eft  abfolu- 
ment  necefTaire  :  quelque  efprit 
&:  quelques  talens  qu'on  ait 
d'ailleurs  ,  ce  n'eft  que  par- là 
<]u'on  a  entrée  chez  tout  ce 
qu'il  y  a  de  Grands  dans  l'Em- 
pire. Ils  nous  invitent  ,  ils  con- 
verfènt  avec  nous ,  ils  nous  fouf- 
frent  quelquefois  parler  de  la 
fcience  du  falut  ,  &  s'ils  ne  fe 
convertiffènt  pas  toujours  ,  au 
moins  font- ils  dans  l'occafion  , 
les  Protecteurs  d'une  Religion 
qu'on  eftime  à  proportion  qu'on 
la  connoift  dans  elle-mefme  & 
dans  ceux  qui  viennent  la  pref. 
cher  fî  loin,  bien  qu'ils  euflent  pu 
demeurer  avec  agrément  dans 
leur  pays.  Le  Père  deFontaney 
qui  retourne  en  France,  vous  in- 
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ftruira  ,  Monfeigneur  ,  de  tout 
le  bien  qu'on  fait  à  Pékin.  Il 
n'eft  pas  croyable  combien  le 
nombre  cTenfans  que  les  parens 
abandonnent  &  qu'on  expofe 
chaque  année  dans  cette  gran- 
de ville, eftconfiderable.il  n'y 
a  gueres  de  jours  qu'on  n'en  bap- 
tifè  plufieurs ,  &  c'eft  un  des  plus 
folidesbiensque  l'on  puiflè  fai- 
re en   ce  pays.  Car  ceux   que 
nous  convertirons ,  quand  ils 
font  adultes ,  peuvent  fe  démen- 
tir 6c  changer ,  &  il  ne  s'en  trou- 
ve que  trop,  qui  font  peu  ridel- 
les à  la  grâce  qu'ils  ont  reçue  $ 
au  lieu  que  ces  enfans  abandon- 
nez ,  mourant  immédiatement 
après  le  Baptefme,  vont  infail- 
liblement au  Ciel  ,où  ils  prient 
fans  doute  pour  ceux  qui  leur 
ont  procuré  ce  bonheur  inefti- 
mable.  C'eft  icy  où  fans  vouloir 
approfondir  un  fi  grand  myfte- 

re. 


Miffionnaires  de  la  C.  de  J.  233 
re  ,  nous  pouvons  admirer  la 
conduite  de  Dieu  fur  les  hom- 
mes. Il  va  choifir  dans  une 
Cour  Idolaftre ,  qui  peut  eftre 
regardée  comme  le  centre  de 
tous  les  vices ,  des  enfans  de  pé- 
ché ,  pour  les  faire  participant 
de  1  héritage  Celefte  ,  tandis 
qu'il  livre  à  l'emportement  vo- 
lontaire de  leurs  paflions ,  les 
parens  de  ces  enfans  mefmes , 
&  une  infinité  d'autres  hommes^ 
qui  feront  un  jour  les  vi&imes- 
de  fa  juftice. 

H  y  a  environ  un  an  que  le1 
Frère  Fraperie,  que  l'Empereur 
eftime  fort  pour  fon  habileté 
dans  la  Médecine  &  dans  la  Chi- 
rurgie ,  eut  le  bonheur  de  bapti- 
fèr  un  petit  fils  de  ce  grand  Prin- 
ce ,  &  de  le  mettre  dans  le  Cielr 
puifqu'il  mourut  un  ou  deux; 
jours  après  ,âgé  de  trois  à  qua- 
tre ans  Je  ne  puis  douter  que 

JT,  Rec.  V 
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cette  ame  predeftinee  ,  n'im- 
plore dans  ce  moment  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  ,  pour  le  falut 
de  ceux  qui  lui  ont  donné  la  vie , 
&  pour  tous  les  pauvres  Chi- 
nois. Les  Médecins  defefperanr 
de  pouvoir  guérir  ce  petit  Prin- 
ce, on  appellale  Frère  Frappe- 
rie.  L'eftat  où  il  le  trouva ,  lui 
fit  juger  qu'il  n'en  pouvoir  pas 
revenir  j  c'eftoit  une  petite  ve. 
rôle  rentrée  ,  à  laquelle  il  n'y 
avoir  plus  de  remède  -y  ce  Frè- 
re rempli  de  zèle, ne  pouvant 
plus  guérir  le  corps ,  penia  à  fau- 
ver  l'ame.  Il  s'approcha  du  Prin- 
ce, fous  prétexte  de  l'examiner 
de  plus  prés,&  d'en  pouvoir 
rendre  compte  à  l'Empereur,, 
qui  Pappelloit  à  une  maifon  de 
campagne  ,  où  il  va  ordinaire- 
ment j  mais  en  effet,  pour  bap- 
tifer  l'enfant  mourant  &  lui  pro- 
curer le  falut  éternel  5  ce  qu'il 
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fit   le   plus  heureufement   du 
monde  &  fans   que  perfonne 
s'en  apperçuft.  Ce  cher  Frère 
tout  pénétré  de  ce  qui  venoit 
de  lui  arriver ,  m'écrivit  qu'il  ne 
pouvoir  contenir  fa  joye ,  &  qu'il 
ne  concevoit  pas  qu'on  en  puft 
goufter  une  plus  grande  ,  ni  une 
plus  pure  dans  ce  monde.  Je  par- 
lois  tantoft  des  croix  de  nos  Mit 
fîonnaires ,  voilà  quels  font  leurs 
plaifirs.  Ils  ne  vous  font  pas  in- 
connus ces  fortes  de  plaifirs, 
Monfeigneur,&:je  fuisperfuadé 
que  vous  les  avez  gouftez,lorf- 
quevous  avez  ramené  à  l'Eglife 
un  fi  grand  nombre  d'Hereti- 
ques  qui  s'en  eftoient  feparez ,  &£ 
que  vous  avez  fait  brufler  dans 
la  cour  devoftre  Chafteau  delà 
Force ,  cette  multitude  de  livres 
pernicieux  ,  qui    les  entrete- 
noient   dans  leurs    erreurs.  Je 
{eai ,  Monfeigneur  ,  les  éloges 
V  ij 
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que  le  Roy  a  fait  de  voftre  zele^ 
&  les  marques  qu'il  vous  a  don- 
nées de  fa  bienveillance  &  de 
fon  eftime  :  mais  je  fuis  perfua- 
dé  que  vous  avez  efté  moins 
touché  de  ces  marques  de  dit 
tindion^qui  vous  font  fi  hono- 
rables ,  que  de  la  fatisfa&ion  de 
voir  rentrer  des  âmes  prefque 
defefperées,dans  le  chemin  a£ 
fûré  du  falut. 

Pardonnez  -moy  ,  Monfei- 
gneur  ,  la  liberté  qui  j'ai  prife 
de  vous  écrire  une  fi  longue  let- 
tre ,  ayant  fi  peu  de  chofes  à 
vous  dire.  Les  commencemens 
d'une  Miflîon  font  difficiles ,  on 
ne  peut  trop  le  repeter.  Quand 
nous  aurons  plus  de  maifons  , 
quand  nous  fçaurons  mieux  la 
langue ,  quand  nous  ferons  plus 
faits  aux  manières  du  pays  ,  & 
quand  nous  aurons  enfin  beau*. 
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coup  de  fecours  ,  qui  nous 
manquent  encore  ,  nous  efpe^ 
ron.s  de  la  fouveraine  bonté 
de  Dieu  ,  que  les  converfions 
feront  plus  nombreufes.  J'avois 
deiïèin  ds  vous  dire  un  mot  fur 
les  difputes  qui  fe  font  élevées 
ici,  je  nefçai  comment  ce  point 
m'eft  échapé.  Je  pourrai  Van 
prochain  vous  développer  ce 
que  c'eft  que  les  honneurs  que 
Ton  rend  à  Confacius  &  aux 
parens.  Les  Chreftiens  de  ce 
pays  ,  ont  efté  bien  étonnez 
quand  ils  ont  fçû  qu'on  les  ac- 
cufoit  d'idolâtrie.  Ils  addref 
fent  cette  année  des  plaintes 
au  Saint  Père  ,  &  lui  envoyent 
des  témoignages  autentiques 
de  la  pureté  de  leur  Foy  & 
de  l'innocence  des  cérémonies 
qu'ils  croyent  pouvoir  prati- 
quer fans  impieté  &  fans  fo- 
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perftition3  j'ay  traduit  quelques- 
uns  de  ces  témoignages.  Je  fuis 
avec  un  très  profond  refpecl. 


M  o  nsiig  ne  un-,: 


Voftrc  trcs-humble  &  très  obéïfTant 

fcrvitcur  ,  F.  Fou^uet,  Miflîon- 

nairc  delà  Compagnie  de  J es U5i 


LETTRE 

DU    PERE 

T  A  C  H  A  R  D 

Supérieur  General  des  Miflion- 
naires  François  de  la  Compa- 
gnie de  Je  s  us  r  au  R.  P. 
de  la  Chaize  ,  de  la  mefrne 
Compagnie  ,  Confeflèur  du 
Roy. 

A  Pondichery  le  30  Septembre  1703., 


On  tre's-Reverend 

PE.R.E, 


P.C. 


Nous  avons  jufqu  a   prefenr 
attendu  l'arrivée  des  vaiflfeaux 
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de  France ,  mais  quoique  la /ai- 
fon  foit  déjà  avancée  ,  il  n'en  a 
encore  paru  aucun,  &  nous  ne 
fçavons  s'il  en  viendra  cette 
année.  Cette  incertitude  m'o- 
blige à  vous  écrire  par  un  vait 
ieau  Danois ,  qui  eft  le  feul  qui 
retourne  en  Europe. 

Noftre  Miflîon  du  Royaume 
de  Carnate  commence  à  s'efta- 
blir  folidement.  Nous  y  avons 
prefentemenc  quatre  excellens 
Miflionnaires  dont  le  P.  Bou- 
chet  qui  a  fait  tant  de  conver- 
sons dans  le  Maduré  eft  Supé- 
rieur. Les  trois  autres  font  les 
Pères  Mauduit ,  de  la  Fontaine 
et  Petit.  Le  Père  de  la  Breuille 
s'eftoit  auflî  confacré  à  travail- 
ler dans  ce  vafte  champ  -y  mais 
une  maladie  dàngereufe  l'ayant 
obligé  de  revenir  à  Pondiche- 
ry ,  je  n'ai  pas  crû  devoir  l'ex- 
pofer  une  féconde  fois  à  une  vie 

a 
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fi  dure  &  fi  laborieufë. 

Il  s'en;  élevé  cette  année  une 
petite  perfecution  contre  le  Pè- 
re Bouchet.  On  Ta  mis  en  pri- 
fon  avec  fes  Catechiftes ,  &  on 
Ta  menacé  de  le  bruiler  tout 
vif,  &  de  lui  faire  fouffrir  des 
tourmens  qui  font  horreur.  On 
eftoit  fur  le  point  de  lui  enve- 
lopper les  mains  avec  de  la  toi- 
le de  coton  trempée  dans  l'hui- 
le ,  &  on  devoit  y  mettre  le  feu , 
lorfque  Noftre-  Seigneur  dé- 
tourna les  Juges  de  feïërvir  d'un 
fupplice  fi  violent.  On  lui  a  pre- 
fènté  plufieurs  fois  des  fers  rou- 
ges de  feu  pour  le  tourmenter 
par  tout  le  corps  -y  mais  fa  dou- 
ceur &  fon  air  modefte  &  grave , 
fembloit  retenir  ks  bourreaux. 
Quand  il  fut  arrefté ,  on  fe  fai- 
fit  de  fa  Chapelle  ,  &  de  tous  les 
petits  meubles  de  fon  hermita- 
ge ,  6c  on  lui  enleva  toutes  les 
r.Rec.  X 
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aumofnes  qu'il  avoit  ,  fbit  pour 
fon  entretien  &  celui  de  fcs  Ca- 
techiftes,  foie  pour  la  fubfiftan- 
ce  des  autres  Pères.  Enfin  après 
avoir  demeuré  un  mois  en  pri- 
fon,oùil  ne  prenoit  qu'une  ou 
deux  fois  par  jour  un  peu  de 
lait  dans  une  écorce  de  bois , 
on  le    délivra  avec  quelques 
Chreftiens  qui  avoient  efte  les 
compagnons  de  ks  fouffrances. 
Mais  en  lui  rendant  la  liberté  , 
on  ne  lui  rendit  pas  ce  qu'on 
lui  avoit  enlevé  ,  &  il  a  fallu  y 
fuppléer  comme  nous  avons  pu. 
La    manière    dont  ce  fervent 
Millionnaire  s'eft  comporté  pen- 
dant  tout  ce  temps -là  a  fait 
beaucoup   d'honneur  à  noftre 
fainte   Religion  ,  les  Infidelles 
ne  pouvant  s'empefeher  d'ad- 
mirer fa  patience  &  la  joye  qui 
eftoit  répandue  fur  fon  vifage. 
Le  Père  de  la  Fontaine  a  eu 
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auflî  part  aux  opprobres  de  la 
Croix  du  Sauveur.  Les  Brames 
de  la  ville  de  Punguenour^  voyant 
les  progrez  qu'il  faifoit  en  con- 
ceurent  de  la  jaloufie ,  &  refo- 
lurentde  le  faire  chaflèr  de  fon 
hermitage  avec  outrage  &  igno- 
minie. Dans  cette  vue  ils  enga- 
gèrent quelques  Néophytes  de 
leur  Cafte  à  Paccufèr  de  fe  fer- 
vir  de  vin  au  Sacrifice  de  la 
Mefle ,  ce  qui  pafle  parmi  ces 
peuples  pour  un  crime  capital. 
Apres  bien  des  affronts  &  des 
peines    trés-humiliantes  ,  dont 
Noftre-Seigneura  tiré  fa  gloire, 
la  perfecution  a  cette ,  &  ce  Père 
travaille  avec  plus  de  bénédic- 
tions qu'auparavant  à  la  conver- 
fîon  des  Gentils. 

Le  Père  Petit  ne  fçachant 

pas  encore  aflèz  bien  la  langue 

du  pays ,  s'eft  retiré  dans  une 

efoece  de  defert  où  il  demeure 

Xij 
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pour  l'apprendre  &  pour  fè  for- 
mer peu  à  peu  aux  bizarres  couf- 
tumes  de  ces  peuples  ,  &  à  la 
vie  pénitente  qu'il  doit  mener. 
Le  Père  Mauduit  eft  actuel- 
lement en  prifon  ,  d'où  il  m'é- 
crit en  ces  termes  :  J'ai  eftè  bat- 
tu ,  baffouè  &  meurtri  jufqiih  la 
mort  avec  mes  bons  Catecbiftes  h 
mais  enfin  je  fuis  encore  vivant  & 
en  eftat  de  rendre  fervice  a  Dieu  , 
fi  mes  péchez^  ne  m  en  rendent  pas 
indigne.  On  m'a  tout  pris  ,  &  je 
vous  prie  de  me  fiecourir.  Je  vous 
avoue,  Mon  Révérend  Père, 
que  cette  trifte  nouvelle  m'a 
percé  le  cœur: mais  ce  qui  me 
pénètre  de  douleur  ,  eft  de  nous 
voir  prefque  dépourveus  de 
tout,&  dans  une  efpece  d'im- 
poffibilité  de  fecourir  ce  pauvre 
captif  pour  Jefus~Chrift.  Nous 
commençons  à  vendre  nos  meu- 
bles ,  &  ce  qui  nous  refte  d'in£ 
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trumens  de  Mathématique  pour 
ne  pas  manquer  à.  nos  chers 
Miffionnaires  dans  des  necefîî- 
tez  fi  prenantes. 

Les  Pères  Quenein  ,  Papin  de 
Baudré  font  dans  le  Royaume 
de  Bengale ,  où  ils  ne  manquent 
pas  d'occupation.  Ce  dernier 
vint  l'an  paiTé  fur  les  vaifleaux 
de  la  Royale  Compagnie.  Sa 
fanté  ne  lui  a  pas  permis  d'en- 
trer dans  la  Million  des  terres, 
à  laquelle  il  fbuhaitoit  ardem- 
ment de  fe  confacrer. 

Nous  fommes  ici  cinq  Prêt 
très  &  deux  Frères  de  noftre 
Compagnie, tous  fort  occupez. 
Le  Père  de  la  Breiiille  ,  qui  eft 
revenu  de  Camate  ,  à  caufe  de 
fa  mauvaife  fanté  ,  comme  je 
vous  l'ai  marqué  au  commen- 
cement de  cette  lettre  ,  enfei- 
gne  la  Philofophie.  Le  Père 
Dolu  eft  Curé  de  la  Paroiffe 
X  ii; 
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des  Malabares.  Le  Père  de  la 
Lane  ,  venu  par  les  derniers 
vaifleaux  ,  apprend  les  langues 
du  pays  pour  entrer  en  Miffion 
Tannée  prochaine.  Le  Père  Tur- 
pin  travaille  trés-utilementàla 
converfion  des  Gentils  de  cette 
ville ,  &  apprend  la  Langue  La- 
tine à  quelques  jeunes  François 
&  Portugais,  qui  fe  deftinent  à 
l'Etat  Ecclefiaftique.  Le  Frère 
Moricet  apprend  à  lire  &  à  écri- 
re ,  T Arithmétique  ,  le  pilotage 
&  autres  fciences  aux  enfans  , 
afin  qu'ils  puiflent  dans  la  fuite 
gagner  leur  vie.  Nous  tafchons 
fur  tout  de  bien  élever  cette 
jeunefle ,  &  de  luy  infpirer  la 
crainte  de  Dieu  &  des  fenti- 
mens  de  pieté.  Le  Seigneur  a 
béni  cette  année  nos  travaux  ^ 
car  nous  comptons  plus  de  trois 
cens  perfonnes  adultes  ,  bapti- 
féçs  dans  noftre  Eglife.  La  ville 
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de  Pondichery  s'augmente  tous 
les  jours.  On  y  compte  plus  de 
trente  mille  âmes,  dont  il  n'y  a 
encore   qu'environ  deux  mille 
Chreftiens.  Nous  efperons  avec 
la  grâce  de   Dieu  ,  qu'en  peu 
d'années  ,  la  plus  grande  partie 
de  ce  peuple  embraflera  noftre 
fainte    Religion.  Nous    ferons 
tous  nos  efforts  pour  cela  ,&  je 
puis  vous  aflurer  que  nous  n'y 
épargnerons ,  ni  nos  peines  y  ni 
nos  travaux.  S'il  vient  ici  cette 
année  quelques  vaifleaux  Fran- 
çois ,  j'aurai  l'honneur  de  vous 
écrire  plus    amplement  &  de 
vous  aflurer  que  je  fuis  avec  un 
très- profond  refped. 

Mon  Tres-Reverend  Père, 

Votre  trés-humble  &  trés-obéïflant 
fervitcur ,  Tachard,  MifÏÏonnai- 
le  de  la  Compagnie  de  J  e  s  u  s. 

Xiiij 


MEMOIRE 

TOUCHANT   L'ESTAT 

des  Miflions  ,  nouvellemenc 
^ftablies  dans  la  Californie  , 
par  les  Pères  de  la  Compa- 
gnie de  Je  su  s  j  prefencé  au 
Confeil  Royal  de  Guadala- 
xara  au  Mexique  le  10.  de  Fé- 
vrier de  Tannée  1702.  par  le 
Père  François  Marie  Picolo , 
de  la  mefme  Compagnie  ,  & 
un  des  premiers  Fondateurs 
de  cette  Miffion. 

Traduit  de  l'Efpagnol. 


ESS  EIGNEURS, 


Ceft  pour  obéir  aux  ordres 


Passage  par  terre 
A  la  Californie 

Découvert" par  le  Reu.Pere  .- 

EuseLe-Fvançois  "Kino  Jésuite 
de  unis  i6g8  fusan  h  ife  i 


H 
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que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  me  donner  depuis  quelques 
jours,  que  je  vais  vous  rendre 
un  compte  exad  &  fidelle  ,  des 
découvertes  &;    des  eftablifïè- 
mens  que  nous  avons  faits,le  Pè- 
re Jean  Marie  de  Salvatierra  & 
moy ,  dans  la  Californie ,  depuis 
environ  cinq  ans  que  nous  fom- 
mes  entrés  dans  ce  vafte  pays. 

Nous  nous  embarquafmes  au 
mois  d'O&obre  de  Tannée  mil 
fix  cens  quatre- vingt- dix- fept, 
&  nous  paflafmes  la  mer ,  qui 
fepare  la  Californie  du  nouveau 
Mexique  ,  fous  les  aufpices  &c 
fous  la  protection  de  Noftre- 
Dame  de  Lorete  ,  dont  nous 
portions  avec  nous  limage.  Cet- 
te efloilede  la  mer \  nous  condui- 
lît  heureufement  au  port  avec 
tous  les  gens  qui  nous  accom- 
pagnoient.  Auflî-toft  que  nous 
eufmes  mis  pied  à  terre  ,  nous 
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plaçafmes  l'Image  de  la  Sainte 
Vierge  au  lieu  le  plus  décent 
que  nous  trouvafmes  5  &  après 
l'avoir  ornée  autant  que  noftre 
pauvreté  nous  le  put  permettre, 
nous  priafmes  cette  puhTante 
Avocate  de  nous  eftre  auffi  fa- 
vorable fur  terre ,  qu'elle  nous 
l'avoit  efté  fur  mer. 

Le  Démon  que  nous  allions 
inquiéter  dans  la  paifible  pof. 
feffion  où  il  eftoit  depuis  tant 
de  fiecles  ,  fit  tous  îés  efForts 
pour  traverfer  noftre  êntrepri- 
fe  ,  &  pour  nous  empefeher  de 
réiiiîîr.  Les  peuples  chez  qui 
nous  aborda/mes ,  ne  pouvant 
eftre  informez  du  deilèin  que 
nous  avions  de  les  retirer  des 
profondes  ténèbres  de  l'Idolâ- 
trie où  ils  font  enfèvelis ,  &  de 
travailler  à  leur  falut  éternel  , 
parce  qu'ils  ne  fçavoient  pas 
noftre  langue ,  &  qu'il  n'y  avoic 
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parmi  nous,  perfonne  qui  euft 
aucune  connoifïànce  de  la  leur, 
s'imaginèrent  que  nous  ne  ve- 
nions dans  leur  pays,  que  pour 
leur  enlever  la  pefche  des  per- 
les, comme  d'autres  avoient  pa- 
ru vouloir  le  faire  plus  d'une 
fois  au  temps  pafle.  Dans  cette 
penfée  ils  prirent  les  armes ,  & 
vinrent  par  troupes  à  noftre  ha- 
bitation ,  où  il  n'y  avoit  alors 
qu'un  très- petit  nombre  d'Efpa- 
gnols.  La  violence  avec  laquel- 
le ils  nous  attaquèrent  ,  &  la 
multitude  des  flèches  &  des 
pierres  qu'ils  nous  jetterent  fut 
fi  grande  ,  que  c'eftoit  fait  de 
nous  infailliblement ,  fi  la  Sain- 
te Vierge ,  qui  nous  tenoit  lieu 
d'une  armée  rangée  en  bataille  > 
ne  nous  euft  protégez.  Les  gens 
qui  fe  trouvèrent  avec  nous ,  ai- 
dez du  fecours  d'enhaut ,  foû- 
tinrent  vigoureufement  Fatta- 
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que  ,  &  repourTerent  les  enne- 
mis avec  tant  de  fuccez ,  qu'on 
les  vit  bien  toft  prendre  la  fuite. 
Les  Barbares  devenus  plus 
traitables  par  leur  défaite  ,  & 
voyant  d'ailleurs  qu'ils  ne  ga- 
gneroient  rien  fur  nous  par  la 
force  ,  nous  députèrent  quel- 
ques uns  d'entre  eux  5  nous  les 
reçufmes  avec  amitié ,  &  nous 
apprifmes  bien-toft  affèz  de  leur 
langue  ,  pour  leur  faire  conce- 
voir ce  qui  nous  avoit  porté  à 
venir  en  leur  pays.  Ces  Députez 
détrompèrent  leurs  compatrio- 
tes de  l'erreur  où  ils  eftoient  5 
de  forte  que  perfuadez  de  nos 
bonnes  intentions,  ils  revinrent 
nous  trouver  en  pi  us  grand  nom- 
bre ,  ôc  nous  marquèrent  tous 
de  la  joye  de  voir  que  nous  fou- 
haitions  les  inftruire  de  noftre 
fainte  Religion  ,  &  leur  appren- 
dre le   chemin  du  Ciel.  De  Jfi 
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lieureufes  difpofitions  nous  ani- 
mèrent à  apprendre  à  fond  la 
langue  Monqui ,  qu'on  parle  en 
ce  pays-là.  Deux  ans  entiers  fe 
panèrent  partie  à  étudier  ,  6c 
partie  à  catechifer  ces  peuples. 
Le  Père  de  Salvatierra ,  fe  char- 
gea d'inftruire  les  Adultes ,  de 
moi  les  enfans.  L'affiduité  de 
cette  jeuneiTe  à  venir  nous  en- 
tendre parler  de  Dieu  5  &  fon 
application  à  apprendre  la  doc- 
trine Chreftienne  fut  fi  grande , 
qu'elle  fe  trouva  en  peu  de 
temps  parfaitement  inftruite. 
Plufieurs  me  demandèrent  le 
feint  Baptefrne  ;  mais  avec  tant 
de  larmes  &  de  fi  grandes  in- 
(tances  ,  que  je  ne  crus  pas  de- 
voir le  leur  refufer.  Quelques 
malades  &;  quelques  vieillards 
qui  nous  parurent  fuffifamment 
inftruits  ,1e  reçurent  auffi,  dans 
h  crainte  ou  nous  eftions  qu'ils 
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ne  mouruflent  fans  Baptef- 
me.Et  nous  avons  lieu  de  croire 
que  la  Providence  navoit  pro- 
longé les  jours  à  plufieurs  d'en- 
tre  eux ,  que  pour  leur  ména- 
ger ce  moment  de  falut.  Il  y 
eut  encore  environ  cinquan- 
te enfans  à  la  mammelle  ,  qui 
des  bras  de  leurs  mères  s'en- 
volèrent au  Ciel ,  après  avoir 
efté  régénérez  en  Jefus-Chrift. 
Après  avoir  travaillé  à  lin- 
ftruciiionde  ces  peuples  ,  nous 
fongeafmes  à  en  découvrir  d'au- 
tres à  qui  nous  puffions  égale- 
ment nous  rendre  utiles.  Pour 
le  faire  avec  plus  de  fruit,  nous 
voulufmes  bien  le  Père  de  Sal- 
vatierra  &  moy  nous  feparer  , 
&nous  priver  de  la  fatisfachon 
que  nous  avions  de  vivre  &  de 
travailler  enfemble.  Il  prit  la 
route  du  Nord ,  &  je  pris  celle 
du  Midy  &  de  l'Occident.  Nous 
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eufmes  beaucoup  de  confolation 
dans  ces  courfes  Apoftoliques  : 
car  comme  nous  fçavions  bien 
la  langue  ,  &  que  les  Indiens 
avoient  pris  en  nous  une  vérita- 
ble confiance  ,  ils  nous  invi- 
toient  eux-mefmes  à  entrer  dans 
leurs  villages ,  &  le  faifoient  un 
plaifir  de  nous  y  recevoir  &  de 
nous  y  amener  leurs  enfans.  Les 
premiers  eftant  inftruits ,  nous 
allions  en  chercher  d'autres  3  à 
qui  fucceflîvement  nous  enfei- 
gnions  les  Myfteres  de  noftre 
Religion.  C'eft  ainfî  que  le  Père 
de  Salvatierra  découvrit  peu  à 
peu  toutes  les  habitations ,  qui 
compofent  aujourd'hui  la  MiC 
fïon  de  Lorete  -  Concho  &:  celle 
de  faint  Jean  de  Londo  :  &  moi 
tout  le  pays  qu'on  appelle  à  pre- 
fent  la  Miffion  de  Saint  Fran- 
çois Xavier  dcJBîaundo^qui  s'é- 
tend jufcp'a  la  mer  du  Sud. 
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En  avançant  ainfî  chacun  de 
noftre  cofté  ,  nous  remarquaf- 
mes  que  plufieurs  nations  de 
langues  différentes  ,  fe  trou- 
voient  méfiées  enfemble  ,  les 
unes  parlant  la  langue  Monqui , 
que  nous  fçavions,8c  les  autres  la 
langue  Laymone  que  nous  ne  fça- 
vions  pas  encore.  Cela  nous  obli- 
gea d'apprendre  le  Laymon  ,  qui 
eft  beaucoup  plus  étendu  que  le 
Monqui ,  &  qui  nous  paroift 
avoir  un  cours  gênerai  dans  tout 
ce  grand  pays.  Nous  nous  ap- 
pliquafmes  fi  fortement  à  l'étu- 
de de  cette  féconde  langue ,  que 
nous  la  fçufmes  en  peu  de  temps, 
&  que  nous  commençafmes  à 
prefcher  indifféremment  tan- 
toft  en  Laymon  ,  &  tantoft  en 
Monqui.  Dieu  a  béni  nos  tra- 
vaux, car  nous  avons  déjà  bap- 
tifé  plus  de  mille  enfans ,  tous 
très-bien  difpofeZj&fiempref- 

fez 
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fez  à  recevoir  cette  grâce  que 
nous  n'avons  pu  refifter  à  leurs 
inftantes  prières.  Plus  de  trois 
mille  Adultes  également  in- 
ftruits ,  défirent  &:  demandent 
la  mefme  faveur  5  mais  nous 
avons  jugé  à  propos  de  la'leur 
différer  pour  les  éprouvera  loi- 
fîr5&  pour  les  affermir  davan- 
tage dans  une  fi  fainte  refolu- 
tion.  Car  comme  ces  peuples 
ont  vefcu  long-temps  dans  l'ido- 
latrie  6c  dans  une  grande  dépen- 
dance de  leurs  faux  Preftres  5  6c 
que  d'ailleurs  ils  font  d'un  natu- 
rel léger  6c  volage  ,  nous  avons 
eu  peur ,  fi  l'on  fe  preffoit  5  qu'ils 
ne  fe  laiffafïent  enfuite  perver- 
tir 3  ou  qu'eftant  Chreftiens  fans 
en  remplir  les  devoirs  ,  ilsn'ex- 
pofaflent  noftre  fainte  Religion 
au  mépris  des  Idolaftres.  Ainfî 
on  s'eft  contenté  de  les  mettre 
au  nombre  des  Catéchumènes.. 

V.Rcc.  Y 
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Le  Samedy  &  le  Dimanche  de 
chaque  femaine  ,  ils  viennent 
à  i'Eglife  &  affiftent  avec  les  en- 
fans  déjà  baptifez  ,  aux  Inftru- 
clions  qui  s'y  font ,  &  nous  avons 
la  confolation  d'en  voir  un 
grand  nombre  qui  perfeverent 
avec  fidélité ,  dans  le  deflein 
qu'ils  ont  pris  de  fe  faire  de  vrais 
difciples  deJefus-Chrift. 

Depuis  nos  fécondes  décou- 
vertes, nous  avons  partagé  toute 
cette  contrée  en  quatreMiffions» 
La  première  eft  celle  de  Concbo , 
oudeNoftre-Dame  de  Lorete^ 
la  féconde  eft  celle  de  Biaun- 
do,  ou  de  Saint  François  Xavier  y 
la  troifiéme  ,  celle  de  Ycdivi- 
neggè  ,  ou  de  Noftre-Dame  des 
Douleurs  j  &  la  quatrième, qui 
n'eft  encore  ni  fondée  ni  tout  a 
fait  fi  bien  établie  que  les  trois 
autres  ,  eft  celle  de  Saint  Jean 
de  Londo.. 
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Chaque  Miffion  comprend , 
plufîeurs  Bourgades.  Celle   de 
Lorete-Concho  en  a  neuf  dans  fa 
dépendance  3  fçavoir  ,  -Liçgigê 
à  deux  lieues  de  Concho ,  Jetti  à 
trois   lieues ,  Tuiddu  à  quatre 
lieues.  Ces  trois  premières  Bour- 
gades font  vers  le  Nord  5  &  les 
fîx  fuivantes  vers  le  Midy.  Vonu 
à  deux  lieues  ,  Numpolo  à  qua- 
tre   lieues  ,  Chuyenqui  à   neuf 
lieues ,  Liggui  à  douze  lieues  ,. 
Tripuéi  quatorze  lieues  ,  Lof  pi 
à  quinze  lieues.  On  compte  onze 
Bourgades  dans  la  miffion  de 
Saint  François  Xavier  de  Bia- 
undo  ,  qui  font  Quimiauma  ,  ou 
l'Ange  Gardien  à  deux  lieues  5 
Zichu  ,  ou  la  montagne  du  Ca- 
valier à  trois  lieues  •  Yenuyomu  à 
cinq  lieues  3  Vndua  à  fix  Jieuê's  y 
"Enulaylo  à  dix  lieues  3   Picolopri 
à  douze  lieues  3  Ontta  à  quinze 
lieues  3  Onemaito  à  vingt  lieues* 
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Ces  huit  Bourgades  font  du 
cofté  du  Midy.  Les  deux  fuivan- 
tes  font  au  Nord 3  Nuntei  à  trois 
lieues ,  8c  Obbè  à  huit  lieues.  Cui- 
vuco ,  ou  fainte  Rofalie ,  à  qua- 
tre lieues  ,  efl:  du  coflé  de 
l'Oued:. 

On  avoit  bafli  une  Chapelle 
pour  cette  féconde  Miffion  > 
mais  fe  trouvant  déjà  trop  pe- 
tite ,  on  a  commencé  à  élever 
une  grande  Eglife ,  dont  les  mu- 
railles feront  de  brique  &  la 
couverture  de  bois.  Le  Jardin 
qui  tient  à lamaifon  du  Million- 
naire ,  fournir  déjà  toutes  for- 
tes d'herbes  &  de  légumes  ,  6c 
les  arbres  du  Mexique  ,  qu'on  y 
a  plantez ,  y  viennent  fort  bien , 
&  feront  dans  peu  chargez  d'ex- 
cellens  fruits.Le  Bachelier  Dom 
Juan  Cavallero  y  Ocio  ,  Com- 
mnTàire  de  l'inquifition  &  de  la. 
Croifàde  ,  dont  on  ne  fçauroit 
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affez louer  le  zèle  &  la  pieté,  a 
fondé  ces  deux  premières  Mif- 
fîoriSj  6c  a  efté  comme  le  chef 
6c  le  principal  Promoteur  de 
toute  cette  grande  entreprife. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Mif- 
fionde  Noftre-  Dame  des  Dou- 
leurs, elle  ne  comprend  qu'U- 
nubbè  ,  qui  eft  du  cofté  du  Nord  , 
Uiumqui  ,  ou  Saint  Jofeph  ,dc 
Yodivineggé  ,  ou  Noïtre-Dame 
des  Douleurs  ,  qui  donne  le 
nom  à  toute  la  Miffion.  Nium- 
qui  6c  Yodivineggé  ,  font  deux 
Bourgades  fort  peuplées  &  fore 
proche  Tune  de  l'autre.  Mef- 
fieurs  de  la  Congrégation  du 
Collège  de  faint  Pierre  6c  de 
faint  Paul  de  noftre  Compa- 
gnie ,  érigée  en  la  ville  de  Me- 
xique ,  fous  le  titre  des  Douleur* 
de  la  fainte  Vierge  ,  6c  compo- 
sée de  la  principale  nobleffe  de 
cette  grande  Ville  ,  ont  fondé 
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cette  Million ,  &  marquent  dans 
toutes  les  occafîons,  une  gran- 
de ardeur  pour  la  propagation 
de  la  Foy ,  &  pour  la  converfion 
de  ces  pauvres  Infidelles, 

Enfin  laMiflîon  de  faint  Jean 
de  Lonâo  contient  cinq  ou  fix 
Bourgades.  Les  principales  font 
Teupnon  ou  faint  Bruno  ,à  trois 
lieues  du  cofté  de  l'Eft.  Ancbu, 
à  une  égale  diftance  du  cofté  du 
Nord.  Tamonqui ,  qui  eftà  qua- 
tre lieues ,  &  Biutro  à  fix ,  regar- 
dent rOiieft.  Le  Père  de  Salva- 
tierra  ,  qui  brufle  d'un  zèle  ar- 
dent d'eftendre  le  Royaume  de 
Dieu  ,  cultive  ces  deux  derniè- 
res Miffions  avec  des  foins  infa- 
tigables. J'ai  laiffé  avec  lui ,-  le 
Père  Jean  d'Ugarte,  qui  après 
avoir  rendu  au  Mexique  ,  des 
fervices  eifentiels  à  ces  Miffions, 
a  voulu  enfin  s'y  confacrer  luy- 
mefme  en  perfonne  depuis  un 
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an.  11  a  fait  de  grands  progrez 
en  peu  de  temps  3  car  outre  qu'il 
prefche  déjà  parfaitement  dans 
ces  deux  langues ,  dont  j'ai  par- 
lé 5  il  a  découvert  du  cofté  du 
Sud  deux  Bourgades,  Trippuè 
&  Lof  pu  ,  où  il  a  baptifé  vingt- 
trois  enfans  ,  &  s'applique  fans 
relafche  à  l'inftru&ion  des  au- 
tres &  des  Adultes. 

Apres  vous  avoir  rendu  comp- 
te ,  Meflèigneurs  3  de  l'eftat  de- 
la  Religion  dans  cette  nouvelle 
Colonie ,  je  vais  répondre  main- 
tenant autant  que  j'en  fuis  capa- 
ble ,  aux  autres  articles  fur  lef- 
quels  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'interroger.  Je  vous  diray 
d'abord  ce  que  nous  avons  pu. 
remarquer  des  mœurs  &  des  in- 
clinations de  ces  peuples,  de  la 
manière  dont  ils  vivent  ,  &  ce 
qui  croift  en  leur  pays.  La  Ca- 
lifornie ft  trouve  affez  bien  pla- 
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cée  dans  nos  Carres  ordinaires. 
Pendant  l'efté  les  chaleurs  y 
font  grandes  le  long  des  coftes, 
&  il  y  pleut  rarement  :  mais  dans 
les  terres  Pair  eft  plus  tempéré 
&  le  chaud  n'y  eft  jamais  excef- 
iîf.  Il  en  eft  de  mefme  de  Thy- 
ver  à  proportion.  Danslafaifon 
des  pluyes5c'eft  un  déluge  d'eau  j 
quand  elle  eft  paftee ,  au  lieu  de 
pluyes ,  la   rofëe   fe  trouve  fî 
abondante  tous  les  matins^qu'on 
croiroit  qu'il  euft  plu  ,  ce  qui 
rend  la  terre  très- fertile.  Dans 
les  mois  d'Avril ,  de  May  &  de 
Juin ,  il  tombe  avec  la  rofée  une 
efpece  de  manne ,  quife  conge- 
lé &  qui  s'endurcit  fur  les  feuil- 
les des  rofeaux  ,  fur  lefquelles 
on  la  ramaiTe.  J'en  ay  goufté. 
Elle  eft  un  peu  moins  blanche 
que  le  fucre  :  mais  elle  en  a  tou- 
te la  douceur. 
Le  climat  doit  eftre  fain  ,  fî 

nous 
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nous  en  jugeons  par  nous-mê- 
mes &:  par  ceux  qui  ont  palTé 
avec  nous.  Car  en  cinq  ans  qu'il 
y  a  que  nous  fommes  entrez 
dans  ce  Royaume  ,  nous  nous 
fommes-tous  bien  portez,  mal- 
gré les  grandes  fatigues  que 
nous  avons  fbuffertes  ,&  parmi 
les  autres  Efpagnols  ,  il  n'eft 
mort  que  deux  perfonnes ,  donc 
Tune  s'eftoit  attirée  fon  mal- 
heur. C'eftoit  une  femme  ,  qui 
eut  l'imprudence  de  fe  baigner 
eftant  prefte  d'accoucher. 

Il  y  a  dans  la  Californie  , 
comme  dans  les  plus  beaux  païs 
du  monde  ,  de  grandes  plaines, 
d'agréables  vallées ,  d'excellens 
pafturages  en  tout  temps  pour 
le  gros  &  le  menu  beftail ,  de 
belles  fources  d'eau  vive  ,  des 
ruiflèaux  &  des  rivières  ,  dont 
les  bords  font  couverts  de  fau- 
les ,  de  ro féaux  Se  de  vignes  fau- 

V,  Rec.  Z 
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vages.  Les  rivières  font  fort 
poiiïbnneufes  ,  6c  on  y  rouve 
fur  tout  beaucoup  d'écrevifTes, 
qu'on  tranfporte  en  des  efpeces 
de  refervoirs,  dont  on  les  tire 
dans  le  befoin.  J'ay  vu  trois  de 
ces  refervoirs  très-beaux  &  très- 
grands.  Il  y  a  aufîî  beaucoup  de 
Jiïcames  ,  qui  font  de  meilleur 
gouft,  que  celles  que  Ton  man- 
ge dans  tout  le  Mexique.  Ainfi 
on  peut  dire  que  la  Californie 
eftun  paystrés-fertile.  On  trou- 
ve fur  les  montagnes  des  Mef 
cales  *  pendant  touce  Tannée  , 
&  prefque  en  toutes  lesfaifons, 
de  grofles  piftaches  de  diverfes 
efpeces  àc  des  figues  de  différen- 
tes couleurs.  Les  arbres  y  font 
beaux ,  &  entre  autres  celui  que 
les  Chinos,  qui  font  les  naturels 
du  pays ,  appellent  Palo  fonte* 
Il  porte  beaucoup  de  fruit ,  & 

*  C'cft  un  fruit  propre  de  ce  pays-là. 
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Von  en  tire  d'excellent  encens. 

Si  ce  pays  efl  abondant  en 
fruits, il  ne  l'eft  pas  moins  en 
grains.  Il  y  en  a  de  quatorze 
fortes ,  dont  ces  peuples  fe  nour- 
riflènt.  Ils  fe  fervent  auffi  des  ra- 
cines des  arbres  &  des  plantes, 
&  entre  autres  de  celle  à'Yyuca^ 
pour  faire  une  efpece  de  pain.  Il 
y  vient  des  chervis  excellens , 
une  efpece  de  faifèoles  rouges, 
dont  on  mange  beaucoup ,  & 
des  citrouilles  &  des  melons 
d'eau  d'une  groflèur  extraordi- 
naire. Le  pays  eft  fi  bon  qu'il 
n'eft  pas  rare  que  beaucoup  de 
plantes  portent  du  fruit  trois 
fois  l'année.  Ainfî  avec  le  tra- 
vail qu'on  apporteroit  à  culti- 
ver la  terre ,  &  un  peu  d'habi- 
leté à  fçavoir  ménager  les  eaux , 
on  rendroit  tout  le  pays  extrê- 
mement fertile  3  &  il  n'y  a  ni 
fruits  ni  grains  qu'on  n'y  cueil- 

Zij 
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lifl:  en  très-grande  abondance. 
Nous  l'avons  déjà  éprouvé  nous- 
mefmes  :  car  ayant  apporté  de  la 
Nouvelle  Efpagne  du  froment, 
du  bled  de  Turquie  ,  des  poix  , 
des  lentilles ,  nous  les  avons  fe- 
més,&  nous  en  avons  fait  une 
abondante  récolte  ^  quoique 
nous  n'euflîons  point  d'inftru- 
mens  propres  à  bien  remuer  la 
terre, &  que  nous  ne  puffions 
nous  fervir  que  d'une  vieille  mu- 
le 6c  d'une  méchante  charuë  que 
nous  avions  pour  la  labourer. 

Outre  plufîeurs  fortes  d'ani- 
maux qui  nous  font  connus  , 
qu'on  trouve  ici  en  quantité  , 
&  qui  font  bons  à  manger  , 
comme  des  Cerfs,  des  lièvres , 
des  lapins  &  autres ,  il  y  a  de 
deux  fortes  de  belles  fauves  que 
nous  ne  connoiflîons  point.Nous 
les  avons  appellées  des  moutons, 
parce  qu'elles  ont  quelque  cho« 
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fù  dé  la  figure  des  noflres.  La 
première  efpece  eft  de  la  gran- 
deur d'un   veau  d'un  ou  deux 
ans.  Leur  tefte  a  beaucoup  de 
rapporta  celle   d'un  Cerf,& 
leurs  cornes ,  qui  font  extraor- 
dinairemenc  grofïès ,  à  celles  des 
béliers.  Ils  ont  la  queue  6c  le 
poil  ,  qui  eft  marqueté  ,  plus 
courts  encore  que  les  Cerfs  5 
mais  la  corne  du  pied  eft  gran- 
de ,  ronde  &  fendue   comme 
celle  des  Bœufs.  J'ai  mangé  de 
ces  animaux ,  leur  chair  m*a  pa- 
ru fort  bonne  &  fort  délicate. 
L'autre   efpece   de    moutons , 
dont  les  uns  font  blancs  ,&  les 
autres  noirs  ,  diffèrent  moins 
desnoftres.  Ils  font  plus  grands 
&ils  ont  beaucoup  plus  de  lai- 
ne. Elle  fe   file  aifément  &  eft 
propre  à  mettre  en,œuvre.  Ou- 
tre ces  animaux  ,  dont  on  peut 
fe  nourrir ,  il  y  a  des  lions  >  des 
Z  iij 
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chats  fauvages ,  &  plufieurs  au- 
tres   femblables  à  ceux  qu'on* 
trouve  en  la  nouvelle  Efpagne, 
Nous  avions  porté  dans  la  Ca- 
lifornie   quelques    vaches    ô£ 
quantité  de  menu  beftail ,  com- 
me des  brebis  &  des  chèvres  y 
qui  auroient  beaucoup   multi- 
plié ,  fi  l'extrême  neceffité  ,  où 
nous  nous  trouvafmes  pendant 
un  temps  ,  ne  nous  euft  obligé 
d'en   tuer  plufieurs.     Nous   y 
avons  aufïï  porté  des  chevaux 
&  de  jeunes  cavales  pour  en  peu- 
pler le  pays.  On  avoit  commen- 
cé à  y  élever  des  cochons  :  mais 
comme  ces  animaux  font  beau- 
coup de  dégaft  dans  les  villa- 
ges ,  &  comme  les  femmes  du 
pays  en  ont  peur  ,  on  a  refolu 
de  les  exterminer. 

Pour  les  pyfeaux  ,  tous  ceux 
du  Mexique  &  prefque  tous 
ceux  d'Efpagne/e  trouvent  dans 
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la  Californie  :  Il  y  a  des  pigeons , 
des  tourterelles ,  des  aloiietes  ; 
des  perdrix  d'un  gouft  excellent 
&  en  grand  nombre  ,  des  oyes , 
des  canards,  &  de  plufieurs  au. 
très  fortes  d'oyfeaux  de  rivière 
&  de  mer. 

*  La  mereft  fort  pohTonneufe , 
&c  le  poiflbn  en  eft  d'un  bon 
gouft.  On  y  pefche  des  fardines , 
des  anchoies  &  du  ton  ,  qui  fe 
Jaifle  prendre  à  la  main  au  bord 
de  la  mer.  On  y  voit  auffi  aflez 
fouvent  des  baleines  &  de  tou- 
tes fortes  de  tortues.  Les  riva- 
ges font  remplis  de  monceaux 
3e  coquillages  ,  beaucoup  plus 
gros  que  les  nacres  de  perles. 
Ce  n'eft  pas  de  la  mer  qu'on  y 
tire  le  fel  :  il  y  a  des  falines  dont 
le  fel  eft  blanc  &  luifant  com- 
me le  criftal  :  mais  en  mefme 
temps  fî  dur  ,  qu'on  eft  fouvent 
obligé  de  le  rompre  à  grands 
Z  iiij 
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coups  de  marteau.  IlferoitcTun 
bon  débit  dans  la  nouvelle  Ef~ 
pagne  où  le  fel  eft  rare. 

Il  y  a  prés  de   deux  fîecles 
qu'on  connoift  la  Californie.  Ses 
coftes  font  fameufes  par  la  peC 
che  des  perles.  Ceft  ce  qui  Ta 
rendue  l'objet  des  vœux  les  plus 
empreflez  des  Européans ,  qui 
ont  fouvent  formé  des  entrepri- 
ïqs  pour  s'y  eftablir.  Il  eft  cer- 
tain que  fi  le  Roy  yfaifoit  pef- 
cher  à  ks  frais  ,  il  en  tireroit  de 
grandes  richefles.  Je  ne  doute 
pas  non  plus  qu'on  ne  trouvaft 
des  mines  en  plufieurs  endroits  % 
fi  Ton  en  cherchoit  3  puifque  ce 
pays  eft  fous  le  mefme  climat 
que  les  Provinces  de  Cinaloa  & 
de  Sonora  ,  où  il  y  en  a  de  fort 
riches. 

Quoique  le  Ciel  ait  efté  G  li- 
béral à  l'égard  des  Californiens^ 
&  que  la  terre  produife  d'elle- 
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mefme  ,  ce  qui  ne  vient  ailleurs 
qu'avec  beaucoup  de  peine  & 
de  travail  •>  cependant  ils  ne  font 
aucun  cas  de  l'abondance  ni  des 
richefTes  de  leur  pays.  Contents 
de  trouver  ce  qui  eft  neceflaire 
à  la  vie  ,  ils  fe  mettent  peu  en 
peine  de  tout  le  refte.  Le  pay3 
eft  fort  peuplé  dans  les  terres, 
&  fur  tout  du  cofté  du  Nord  , 
&  quoiqu'il  n'y  ait  gueres  de 
Bourgades  qui  ne  foient  compo- 
fées  de  vingt,  trente  ,  quaran- 
te &  cinquante  familles  ,  ils 
n'ont  point  de  maifons.  L'om- 
bre des  arbres  les  défend  de3 
ardeurs  du  Soleil  pendant  le 
jour,  &  ils  fe  font  des  branches 
&  des  feuillages ,  une  efpece  de 
toit  contre  les  mauvais  temps 
de  la  nuit.  L'hyver  ils  s'enfer- 
ment dans  des  caves  qu'ils  creu- 
fent  en  terre  &  y  demeurent 
plufieurs  enfemble,  à  peu  prés 
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comme  les  beftes.  Les  hommes 
font  tous  nuds ,  au  moins  ceux 
<jue  nous  avons  vus.  Ils  fe  cei- 
gnent la  tefte  d'une  bande  de 
toile  trés-déliée,  ou  d'une  efpe- 
ce  de  rézeau.  Ils  portent  au  cou 
&c  quelquefois  aux  mains  pour 
ornement  diverfes  figures  de 
nacres  de  perles  aiTez  bien  tra- 
vaillées &  entrelaffées  avec 
beaucoup  de  propreté  de  petits 
fruits  ronds  3  à  peu  prés  comme 
nos  grains  de  chapelet.  Ils  n'ont 
pour  armes  que  Tare ,  la  flèche 
ou  le  javelot  :  mais  ils  les  por- 
tent toujours  a  la  main  ,  foit 
pour  chafïèr ,  foit  pour  fe  défen- 
dre de  leurs  ennemis  5  car  les 
Bourgades  fe  font  affez  fouvent 
Ja  guerre  les  unes  aux  autres. 

Les  femmes  font  veftuës  un 
peu  plus  modeftement, portant 
depuis  la  ceinture  jufqu'aux  ge- 
noux ,  une  manière  de  tablier 
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fiflii  de  rozeaux ,  comme  les  na- 
tes  les  plus  fines.  Elles  fè  cou- 
vrent les  épaules  de  peaux  de 
bettes ,  &  portent  à  la  tefte  com- 
me les  hommes  ,  des  rezeaux 
fort  déliez.  Ces  rezeaux  font 
fî  propres  que  nos  foldats 
s'en  fervent  à  attacher  leurs 
cheveux.  Elles  ont  comme  les 
hommes ,  des  coliers  de  nacres 
méfiez  de  noyaux  de  fruits ,  &c 
de  coquillages  qui  leur  pendent 
jufqu'à  la  ceinture  ,6c  des  braf 
felets  de  mefme  matière  que  les 
coliers. 

L'occupation  la  plus  ordinai- 
re des  hommes  &  des  femmes  y 
eft  de  filer.  Le  fil  fe  fait  de  lon- 
gues herbes ,  qui  leur  tiennent 
lieu  de  lin  &  de  chanvre  ,  ou 
bien  des  matières  cotonneufes 
qui  fe  trouvent  dans  Técorce  de 
certains  fruits.  Du  fil  le  plus  fin , 
on  fait  les  divers  ornemens  dont 
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nous  venons  de  parler  ,  &  du 
plus  groffier ,  des  fàcs  pour  diffé- 
rera ufages  ,  &  des  rets  pour 
pefcher.  Les  hommes  outre  cela 
avec  diverfes  herbes ,  dont  les 
fibres  font  extrêmement  ferrées 
&  filafTeufes  &  qu'ils  fçavent 
très- bien  manier  ,  s'employent 
à  faire  une  efpece  de  vahTelle  & 
de  batterie  de  cuifine  aiïèz,  nou- 
velle &de  toute  forte  de  gran- 
deurs. Les  pièces  les  plus  peti- 
tes fervent  de  rafles  ,  les  médio- 
cres cTaffietes  ,  de  plats  &  quel- 
quefois de  parafols  ,  dont  les 
femmes  fe4  couvrent  la  tefte  3  & 
les  plus  grandes ,  de  corbeilles  à 
ramaffer  les  fruits  ,  &:  quelque- 
fois de  poëfles  &  de  baiîîns  à  les 
faire  cuire  :  mais  il  faut  avoir  la 
précaution  de  remuer  fans  cefle 
ces  vaifleaux  pendant  qu'ils  font 
furie  feu,  de  peur  que  la  flam- 
me ne  s'y   attache  $  ce  qui  les 
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brufleroit  en  trés-peu  de  temps. 

Les  Californiens  ont  beau- 
coup de  vivacité  ,  &  font  natu- 
rellement railleurs.  Ce  que  nous 
éprouvafmes  en  commençant  à 
les  inftruire  $  car  fîtoft  que  nous 
faifîons  quelque  faute  dans  leur 
langue  i  c'eftoit  à  plaifanter  & 
à  fe  moquer  de  nous.  Depuis 
qu'ils  ont  eu  plus  de  communi- 
cation aveciious ,  ils  fe  conten- 
tent de  nous  avertir  honnefte- 
ment  des  fautes  qui  nous  échap- 
pent 5  &  quant  au  fond  de  îa 
Doctrine  ,  lorfqu'il  arrive  que 
nous  leur  expliquons  quelque 
Myftere  ou  quelques  points 
de  morale  ,  peu  conformes  à 
leurs  préjugez  ou  à  leurs  ancien- 
nes erreurs  ,  ils  attendent  le 
Prédicateur  après  le  Sermon  ôc 
difputent  coutre  lui  avec  force 
&avecefprit.  Si  on  leur  appor- 
ts de  bonnes  raifons ,  ils  écou^ 
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tent  avec  docilité  5  &  fi  on  les 
peut  convaincre  ,  ils  fe  rendent 
.6c  font  ce  qu'on  leur  prefcrit. 
Nous  n'avons  trouvé  parmi  eux 
aucune  forme  de  gouverne- 
ment, ni  prefque  de  religion  & 
de  culte  réglé.  Us  adorent  la 
Lune,ils  fe  coupent  les  cheveux, 
je  ne  fçai  fî  c'eft  dans  le  decours 
a  l'honneur  de  leur  divinité.  Ils 
les  donnent  à  leurs  Preftres  , 
qui  s'en  fervent  à  diverfes  for- 
tes de  fuperftitions.  Chaque  fa- 
mille fe  fait  des  loix  à  fon  gré, 
&  c'eft  apparemment  ce  qui  les 
porte  fi  iouvent  à  en  venir  aux 
mains  les  uns  contre  les  autres. 

Enfin  pour  fatisfaire  à  la  der- 
nière queftion  que  vous  m'avez 
encore  fait  l'honneur  de  me 
propofer  ,  &c  qui  me  femble  la 
plus  importante  de  toutes ,  tou~ 
chant  la  manière  d'eftendre  de 
d'affermir  de  plus  en  plus  dans 
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la  Californie  Ja  véritable  Reli- 
gion ,  &:  d'entretenir  avec  ces 
peuples  un  commerce  durable 
&  utile  à  la  gloire  &  à  l'avanta- 
ge de  la  Nation  ,  je  prendrai  la 
liberté  de  vous  dire  les  chofes 
comme  je  les  penfe  ?  èc  comme 
la  connoiflance  que  j'ai  pu  avoir 
du  pays&  du  génie  des  peuples , 
me  ks  fait  penftr. 

Premièrement, il  paroiit  ab- 
folument   necefTaire    de    faire 
deux    embarquemens   chaque 
année.    Le    plus   confîderable 
pour  la  Nouvelle  Efpagne,avec 
qui  on  peut  faire  un  commerce 
très-utile    aux    deux  Nations, 
L'autre  pour  les  Provinces  de 
Cinaloa  &  de   Sonora ,  d'où  l'on 
peut  amener  de  nouveaux  Mifl 
fîonnaires  ,  &  apporter  ce  qui 
eft  necefTaire  chaque  année  à 
l'entretien  de  ceux  qui  font  déjà 
ici.  Les  vailleaux  qui  auroienc 
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ièrvi  aux  embarquemens,pour- 
roient  aifément  d'un  voyage  à 
l'autre  ,  eftre  envoyez  à  de  nou- 
velles découvertes  du  cofté  du 
Nord  5  &  la  dépenfe  n'iroit  pas 
loin  ,  li  Ton  vouloir  employer 
les  mefines  Officiers  &.  les  mef- 
mes  matelots  ^  dont  on  s'eft  fer- 
vi  jufqu'ici  ,  parce  que  vivans  à 
la  manière  de  ce  pays  7  ils  au- 
roient  des  provifions  prefque 
pour  rien  ,  &  connoiflant  les 
mers  &:  les  coftes  de  Ll  Califor- 
nie ,  ils  navigeroient  avec  plus 
de  viftefle&plusde  feureté. 

Un  autre  point  eiïentiel  ,  c'efl: 
de  pourvoir  à  la  fubiîftance  &  à 
la  feureté  tant  des  Efpagnols 
naturels  qui[y  font  déjà ,  que  des 
Millionnaires  qui  y  viendront 
avec  nous  &  après  nous.  Pour 
les  Miffionnaires^depuis  mon  ar- 
rivée j'ai  appris  avec  beaucoup 
dç  reconnoiflance  &  de  confo- 

lacion 
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ktion  que  noftre  Roy  Philippes 
V.  que  Dieu  veuille  conferver 
bien  des  années ,  y  a  déjà  pour- 
veu  de  fa  libéralité  vrayement 
pieufeôc  Royale  ,  affignant  par 
année  à  cette  Miffion ,  une  pen- 
fion  de  fix  mille  écus  5  fur  ce  qu'il 
avait  appris  des  progrez  de  la 
Religion  dans  cette  nouvelle 
Colonie.  C'eft  de  quoi  entrete- 
nir un  grand  nombre  d'ou- 
vriers qui  ne  manqueront  pas 
de  venir  à  noftre  fecours. 

Pourlafeuretédes  Efpagnols 
qui  font  ici,  le  Fort  que  nous 
avons  déjà  bafti  pourra  ferviren 
cas  de  befoin.  Il  eft  placé  au 
quartier  de  S.  Denis,  dans  le  lieu 
appelle  Concho  par  les  Indiens. 
Nous  lui  avons  donné  le  nom 
de  Noftre-Dame  de  Lorete ,  ôc 
nous  y  avons  eftabli  noftre  pre- 
mière Miffion.  Il  a  quatre  petits 
baftions  ,  ôceft  environné  d'un 
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bon  foiïë.  On  y  a  fait  une  place 
d'armes ,&ony  a bafti  des  ca- 
fernes  pour  le  logement  des  fol- 
dats.  La  Chapelle  de  la  Sain- 
te Vierge  >  &   la  maifon   des 
Millionnaires  eft  prés  du  Fort. 
Les  murailles  de  ces  baftimens 
font  de  briques  &  les  couvertu- 
res de  bois.  J'ai  laHTé  dans  le 
Fort  dix  huit  foldatsavec  leurs 
Officiers  ,  dont  il  y  en  a  deux 
qui  font  mariez  &  qui  ont  fa- 
mille, ce  qui  les  arreftera  plus 
aifément  dans  le  pays.  Il  y  a 
avec  cela  huit  Chinos  &  Nègres 
pour  le  fervice  ,  &  douze  mate- 
lots fur  les  deux  petits  baftimens 
appelles  le  faint  Xavier  &:  le 
Rofàire,fans  compter  douze"au- 
tres  matelots  que  j'ai  pris  avec 
moi  fur  le  faint  Jofeph.  On  a 
efté  obligé  de  renvoyer  quel- 
ques foldats  ,  parce  qu'on  n'a- 
voitpas  au  commencement  de 
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quoy  les  nourrir  &  les  entrete- 
nir. Cependant  vous  voyez  bien 
que  cette  garnifon  n'eft  pas  af- 
lez  forte  ,  pour  défendre  long- 
temps la  Nation  ,  Ci  les  Barba- 
res s'avifoient  de  remuer.  Il  faut 
donc  y  en  eftablir  une  fembla- 
bleà  celle  de  la  nouvelle  Bifl 
caye,ôc  la  placer  dans  un  lieu  , 
d'où  elle  puifle  agir  partout  , 
où  il  feroit  neceffaire.  Cela  feul 
fans  violence  pourroit  tenir  le 
païs  tranquille,  comme  il  Ta  efté 
jufqu'ici ,  grâces  à  Dieu  ,  quel- 
que foibles  que  nous  fuffions. 

D'autres  chofès  paroiftroient 
moins  importantes  :  mais  elles 
ne  le  font  pas ,  quand  on  voie 
les  chofesde  plus  prés.  Premiè- 
rement il  eft  à  propos  de  don- 
ner quelque  récompenfe  aux 
foldats  qui  font  venus  ici  les  pre- 
miers. On  eft  redevable  en  par- 
tie  à  leur  courage ,  des  bons  fuc- 
A  a  ij 
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cez  qu'on  a  eus  jufqu'ici;  &Pe£ 
perance  d'une  pareille  diftinc- 
tion  en  fera  venir  d'autres  ôc 
les  engagera  à  imiter  la  valeur 
&  la  fagefTe  des  premiers. 

Secondement  ,  il  faut  faire 
en  forte  que  quelques  familles 
de  Gentils-hommes  &  d'Offi- 
ciers viennent  s'eftablir  ici  pour 
pouvoir  par  eux-mefmes  &  par 
leurs  enfans,  remplir  les  Emplois 
à  mefure  qu'ils  viendront  à  vac- 
quer. 

Troifîémement  ,  il  eft  de  la 
dernière  confequence  que  les 
Millionnaires ,  &  ceux  qui  com- 
manderont dans  la  Californie  r 
vivent  toujours  dans  une  étroite 
union.  Cela  a  efté  jufqu  a  pré- 
sent par  la  fage  conduite  &  par 
le  choix  judicieux  qu'en  a  fait 
d'intelligence  avec  nous  M.  le 
Comte  de  Montezuma  ,  Vice- 
roy  de  la  Nouvelle  Efpagne. 
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Mais  comme  les  Millionnaires 
font  aflèz  occupez  de  leur  mi- 
niftere ,  il  faut  qu'on  les  déchar- 
ge du  foin  des  rroupes  ,  &  que 
lacaifle  Roïale  de  Guadalaxa- 
ra  ,  fournifTe  ce  qui  leur  fera 
neceffaire.  Il  feroit  à  fouhaite? 
que  le  rvoynommaft  lui-rnefme 
quelque  perfonne  d'autorité  & 
de  confiance,  avec  le  titre  d'In- 
tendant ou  de  CommifTaire  gê- 
nerai ,  qui  voulut!  par  zèle  & 
dans  la  feule  vue  de  contribuer 
à  la  converiîon  de  ce  Royaume, 
fe  charger  depayer  à  chacun  ce 
qui  lui  feroit  aflîgné  par  la  Cour , 
et  de  pourvoir  au  bien  des  Co- 
lonies,afîn  que  tous  puffent  s'ap- 
pliquer fans  diftra&ion  à  leur 
devoir ,  &  que  l'ambition  &  l'in- 
tereft  ne  ruinaft  pas  en  un  mo- 
ment ,  comme  H  eft  fbuvent  ar- 
rivé ,  un  ouvrage  qu'on  n'a  efta- 
bli  qu'avec  beaucoup  de  temps^ 
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de  peines  &  de  dangers. 

Voilà ,  ce  me  fèmble  ,  Meflèi- 
gneurs  tout  ce  que  vous  avez 
fouhaité  que  je  vous1  donnafle. 
par  écrit.  Il  fera  de  voftre  fage£ 
fe  &:  de  voftre  prudence  ordi- 
naire de  juger  ce  qu'il  eft  à  pro- 
pos d'en  faire  fçavoir  au  Roy 
noftre  Maiftre.  Il  aura  fans  dou- 
te beaucoup  de  confolation 
d'apprendre  qu'à  fon  avène- 
ment à  la  Couronne  >  Dieu  ait 
ouvert  une  belle  carrière  à  fon 
zèle.  Je  venois  ici  chercher  des 
fecours  ,  fans  lefquels  il  eftoit 
impolîîble  ,  ou  de  conferver  ce 
que  nous  venions  de  faire  j  ou  de 
pouffer  plus  loin  l'œuvre  de 
Dieu.  La  libéralité  du  Prince 
a  prévenu  &  furpaflé  de  beau- 
coup nos  demandes.  Que  le 
Seigneur  eftende  fon  Royaume, 
autant  qu'il  eftend  le  Royaume 
de  Dieu  ,  &  qu'il  vous  donne  , 
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MelTeigneurs  3  autant  de  béné- 
dictions, que  vous  avez  de  zèle 
pour  faciliter  Peftabliffement  de 
la  Religion  dans  ces  vaftes  pays  ; 
qui  ont  efté  jufqu'à  preient 
abandonnez. 

A  Guadalaxarale  10.  de  Fé- 
vrier de  Tannée  1701. François 
Marie  Picolo  ,  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus. 


FIN. 


De  l'Imprimerie  de  la  Veuve  d'Ant.  Lambic. 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfei- 
gneur  te  Chancelier,  le  cin- 
quième Recueil  des  Lettres  édifian- 
tes &  curieufes  ,  écrites  des  Mif- 
fions  Etrangère  par  quelques  Mif- 
fionnaires  de  la  Compagnie  de  Je  fus. 
En  Sorbonne  le  27.  de  Janvier 
170J. 

C  DE   PRECELLÎ, 


PRIVILEGE. 


PRIVILEGE   DV  ROY. 

louis  par  la  grace  de  dlelt 
Roy  de  France  et  de  Na- 
varre, à  nos  Amez  Se  Féaux  Con- 
feillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requeftes  or- 
dinaires de  nôtre  Hôtel,  Grand  Con- 
feil  ,  Prévoit,  de  Paris ,  Baillifs ,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenans  Civils ,  Se  au- 
tres nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  , 
Salut.  Le  Père  Charles  Le  Go- 
bien  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus  , 
Nous  ayant  fait  expofer  qu'il  defîroit 
donner  au  Public  un  Livre  intitulé, 
Le  très  édifiantes  &  curieufes  écrites  des 
Mlffions  étrangères  par  quelques  Mif- 
fionnalres  de  la  Compagnie  de  Je  fus  ; 
s'il  nous  plaifoit  luy  accorder  nos  Let- 
tres de  Privilège  fur  ce  nécessaires. 
Nous  avons  permis  Se  permettons  par 
ces  Prefentes  audit  Père  Le  Gobien , 
de  faire  imprimer  ledit  Livre  en  telle 
forme,  marge , caractère  Se  autant  de 
fois  que  bon  luy  femblera  ;  Se  de  le 
faire  vendre  Se  débiter  par  tout  nôtre 
Royaume  pendant  le  temps  de  fix  an- 
r.Rec.  Bb 


nées  confécutives ,  a  compter  du  jour 
de  la  datte  des  Prefentes.  Faifons  dé- 
fenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  6c  condition  qu'elles  pui lient 
être,  d'en  introduire  d'impreftion  é- 
trangere  dans  aucun  lieu  de  nôtre  O- 
béïlîance  -y  Se  à  tous  Imprimeurs  Li- 
braires &  autres  ,  d'imprimer ,  faire 
imprimer ,  6c  contrefaire  ledit  Livre 
en  tout  ni  en  partie,  fans  la  permifîîon 
exprefle  &  par  écrie  dudit  expofant  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  luy ,  à  pei- 
ne de  confifeation  des  Exemplaires 
contrefaits,  de  quinze  cens  livres  d'a- 
mende contre  chacun  des  Contreve- 
nans,dontun  tiers  à l'Hôtel-Dieu  de 
Paris  ,  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  6c 
de  tous  dépens  ,  dommages  6c  inte- 
refts.  A  la  charge  que  ces  Prefentes  fe- 
ront enregiftrées  tout  au  long  far  le 
Reçiftre  de  la  Communauté  des  Im- 
primeurs  8c  Libraires  de  Paris,  6c  ce 
dans  trois  mois  d-  la  datte  d'icelles  -, 
Que  PimprefTion  dudit  Livre  fera  fai- 
te dans  nôtre  R  oyaume  6c  non  ailleurs, 
Ôc  ce  en  bonPapier  6c  beaux  caractères 
conformément  aux  Reglemens  de  la 
Librairie ,  &  qu'avant  que  de  l'expo- 


fer  en  vente ,  il  en  fera  mis  deux 
Exemplaires  dans  nôtre  B  bliotheque 
publique,  un  dans  nôtre  Château  du 
Louvre ,  &:  un  dans  celle  de  nôtre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de 
France  le  Sieur  Phclypeaux  Comte  de 
Pontchartrain,  Commandeur  de  nos 
Ordres  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Prefcntes.     Du    contenu    defquelles 

VOUS  MANDONS    ET    ENJOIGNONS  de 

faire  joiiir  l'Expofant ,  ou  fes  ayans 
caufe ,  pleinement  Ôc  paifiblement, 
fans  foufTrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchemens.  Voulons 
que  la  copie  defdites  Prefentes  qui 
fera  imprimée  au  commencement  ou 
à  la  fin  dudit  Livre ,  foit  tenue  pour 
dûement  lignifiée  ;  &  qu'aux  copies 
collationnées  par  un  de  nos  amez  & 
féaux  Confeillers  &  Secrétaires ,  foy 
y  foit  ajoutée  comme  à  l'Original. 
Commandons  au  premier  nôtre 
Huiflier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'é- 
xecution d'icelles,  tous  actes  requis  8c 
neceiïàires,  fans  demander  autre  per- 
mifîîon  ,  &  nonobftant  clameur  de 
Haro,  Charte  Normande ,  &:  Lettres 
à  ce  contraires.  Car  tel  eft  nôtre 


plaiiïr.  Donne*  à  Paris  le  vingt- 
feptiéme  jour  d'Octobre  l'an  de  grâce 
mil  fept  cens  cinq ,  &  de  nôtre  Règne 
le  foixante-troifîéme.  Par  le  Roy  en 
Ton  Confeil, 

Le   Comte. 

Regiftré  fur  le  Regiflre  n°.  2.  de  la 
Communauté  des  Libraire s  &  Impri* 
meurs  9  page  45.  conformément  aux  Re- 
gïemens  ;  &  notamment  à  l'Arreft  du 
Confeil  du  15.  Aouftijo^.  A  Paris  ce 
neuvième  jour  de  Novembre  mil  fept 
cens  cinq. 

Signé  Guerin,  Syndic. 


E  R  RATA. 

jpdge  3,  ligne  14,  lifez  avec  un  Maron  moins 

■*       ancien. 

Page  36,  ligne  4,  /i/ôt  Guilleragucs 

Page  190  >  //gtff?  ii  »  /*/«%  il  leur  fit  donation. 

Page  177,  /ig«*  11  >  lifez,  Méandre 

Page  181 ,  ligne  11 ,  /*/*?£  le  fils  du  martyr 

Aretas 
Page  288  ,  ligne  18,  /i/ôt  il  fît  ferme 
Page  193,  ligne  pénultième  >  lifez  changé 
Page  196,  ligne  7 ,  /z/ê*  Fremona 
Page  197  ,  ligne  6  ,  lifez.  rendirent 
Page  198 ,  ligne  15  ,  lifez.  fur  lequel 
Page  3o6j  //g«*  7  *  /(/«*  Zagachrift 
Là-même  ,  //g«*  13  ,  ///ê&  caufés 
P#g*  308  ,  %»f5  4  &  7,  lifez,  deux  fois  JEl'ws 
Page  310,  ligne  10,  */>rèj  voyage,  ajoutez, 

qu'on  lit 
P^  314  ,  ligne  14  ,  ôtez  fut 
jP4£«  }i6>  /*£tfe  14  >  /*/**Ungcan 


SPK- 


